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CANADIEN
EN VOYAGE

LE DEPART

Km tniu 1842, î'ans toutes les maisons ùe Sydney
il h V > <ruu<re sujet de conversation la décou-
ven »• dans les moritagnes Bleues. De l'or,

encortr e l'or, de l'or partout et toujours.

Depn - le plus simple journalier jusqu'au plus
riche cm lerçuiit, personne ne pouvait rester indif-

férent H e*: « ncut '^Ue.
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Kn qiieI(|Uo« jour», co fut une riKi^rnition presque

ICénûrulo (le toute I.. poiHilatiou vali.le «le Sydney
vers cette nouvel le terre promÎMe : on ne trouvait
plus «l'ouvrieiH

; les njup-Hins nièin.' f'er?naienf, le»

j«ropriét»irc8 se préparant, eux aussi, ,\ partir pour
les n)ine!<.

Kt cInuMin do hilf dos clirtenux en Espagne.
nient(>t, les journaux publièrent : " Il y a do l'(.,

dans les montagnes lîleues, des minos bien plus

nchos (pi elles de la (.'uliforuie, des tn-sors in)n>en-
ses dont personne ne' sVtait doute."

Ce fut comme une traînée do poudre dans toute
l'Europe et i>artant dans toute l'Amérique.

Ot> parla à Montréal «l'organiser un voyage d'ex-
nirsion ([) ju8qu'{\ Sydney. Certes, tout le monde
8c:iiblait avoir perdu lu tête et ne p' »sait i)Iu8 qu'à
I or.

Les Canadiens se laissèrent tenter et mordirent h
l'appât.

Le 10 Août de l'année 1842, le liafaria, navire
de ligne française, s'apprôtnit j\ quitter le port de
Montréal, en r.ujtepour San BVancisco et de là à
Melbourne. .

' '
'

..

La meilleure occasion était offerte h ceux qui
voulaient se rendre à lîjitluirst.

Plusieurs en profitèrent.
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IV tout «'ou'., <lo8 voyavçoiirrt nr iv.iioiil, u ximiv
le .s'etiilmiv,.,er pour un pays riclie. Tous nvuioi.t
aHlopttî un costume, à pou près .jnitortnô ; tous por.
taiont une choiniHe rouge, do gran.los bottes et un
flMipeau l.run. Ces vr-tementH (p.olquo peu bizarres
•lovaient ,'^tre pour eux un signe distinetif, un signe
«le lallicnient.

Il faisait ce jour lj\ une eluileur écrasante, et le

flouve était très calme. C'étai. un joli spectacle de
vol.- le Balana s()i<r„t.usement paré pour le départ
«'t éclairé en plein par le soleil du midi.

Les matelots avaient termi.ié le chargement du
iinviro et se reposaient maintenant, assis sur la pas-
serelle près du grand mât. Los petits mousses bissés
«ur le bras d'artinjon et sur la b.ine de misaine, eau-
saient gaiement et égremiient dos rires joyeux.

Le Datana allait lever l'anL-re. Trois niinutes
encore et le navire allait s'éloigner.

A l'heure indiquée, enfin, il s'éloigna doucement
»lu f|uai, et allait se lancer h pleine vitesse, lorsqu'-
une voix formidable cria en anglais : Stop ! Stop !

Le c(m)mandant du navire sortit viveinent de son
îippartemont situé au-dessus de l'arrière-poupe, et,

<hose rare, donna l'ordre du jeter l'ancre à 1.3 pieds
<lu rivage et appela le capitaine.

Tous deux aïK^çurent sur le rjuai une sorte de
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gelant fendant la foulo et bousculant sans façon ceux
qui lui barraient le passage.

On se retournait indigné du sans-gêne de l'indi-
vidu

;
mais il n'était pas bon de trop s'y frotter, car

il avait déjà distribué maints horions qui donnaient
utie preuve très satisfaisante de la puissance do ses
muscles.

C'était un homme de taille gigantesque, à la bar-
be rousse, à la figure énergique.

Lorsqu'il vit le navire ancré h 15 pieds du bord,
il sourit et murmura : Bah ! puisque le Batavia ne
veut pas venir à moi, je vais aller à lui, c'est tout
simple.

La foule qui avait compris applaudissait à tout
rompre. Quelques reporters s'étaient hissés sur le

Marché Bo.)secours
; les autres spectateurs se bous-

culaient pour voir l'inconnu. '

Comment allait-il atteindre le Batavia f
Allait-il s'y rendre à la nage ?

Sans doute.

Cependant, le bruit courut qu'il allait sauter.

Sauter !

Pour le coup, l'émotion fut h son comble.
—Mille dollars qu'il ne sautera pas, cria un Amé-

ricain, en brandissant dans l'air une liasse de billets

de banque.

—Mille dollars qu'il sautera, soutint nn autre.
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Et (les paris s'engagèrent.

Cette nouvelle parcourut la ville et, en un clin
<l'œil, en moins de temps qu'il en faut pour l'écrire,
presque tout Montréal accourut au port.

Dans les hôtels, près des quais, h chaque fenêtre,
quatre à cinq têtes s'allongeaient curieuses.

De tous côtés, des portes brusquement fermées,
claquaient.

Plus d'un mallieureux sur les quais furent préci-
pités dans le fleuve par suite de l'augmentation con-
sidérable de la foule.

—Place ! fit tout à coup l'inconnu.

Comme une mer qui refoule ses flots, la foule se
rejeta en arrière avec effort et une dizaine de ba-
«lauds subitement déplacés, perdirent l'équilibre et
furent piétînés'sans pitié.

La police eut beau intervenir
; rien n'y fit. On

écarta la police.

Cependant, l'inconnu se préparait à sauter, et
allait prendre son élan, lorsqu'il sentit une main
s'appuyer sur^son bras.

—Monsieur, dit un jeune homme bien mi», très
chic, portant lorgnes en or et vignette d'assurance
au paletot, quePest votre nom ?

En faisant cette question, le jeune homme ap-
puyait son calepin sur son bias gauche et se prépa-
rait à écrire.
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—Mon nom est Bernard, lui cria l'inconnu, qui,

prenant aussitôt son élan, d'uu bond énorn.e, eftVay.

ant, d'uu bond de tigre ou de pantlière, aila retom-
ber sur la paierie du Balada.

Des hourras frénétiques se firent entendre du
rivage et le navire, maintenant en plein courant,'
tilivit à pleine vitesse comme une mouette.

Bernard salua gracieusement la foule une dernière
fois, et, passant devant les passagers stui.éfaits et

ébahis, il entra dans i'appartcment du commandant.
—Via un gaillard rjui n'a pas froid aux yeux,

îiiurmura un passager.

—C'est sur, grommela un grand nègre vois-

tu Dupont, il y a de ces hommes surf.renants

—Il faudra savoir de qi;elle nation il est, d'où il

vient, où il va, n'est-ce pas Williams '

—Sans doute, afKrma le nègre. . . . Et toi le Pari-
sien connais-tu cette figure h\, coutinua-t-il, en s'a-

dressant à un autre de ses compagnons.

—Malposte, mes amis, foi de Jules Bellefroi qui
est mm. nom. Je vous dis que c'est une binette obé-
liscale ...inconnue ... mais incomm.ensurable, je
vous le dis. A Paris, on n'a vu, messieurs, que . . . .

qni.... mais peu importe, du reste. Quoi.ju'il eu;

soit, si cet étranger fait la route avec nous à Sydney
même à Batburst, nous aurons tout le temps de fai-

re sa connaissance.
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—Le Paririien a niisoii, api-iiya Dupont,

—Arclji-raison, roiiehérit le iiùi^re.

—Et pour sûr, continua Jules lîelIelVoi ou le Pa-
risien—nous le (l.-signerons désormais (pie sous ee
seul nom de - Parisien "-et pour sûr, cet étrange
liomme cpii saute comme un eliat sauvage, en aura
de belles à nous conter. Hourra ! mes vieux, le

voyage ne se fera pas sans gaieté, (pie diable !

C'était un causeur endiablé (pie ce J'arisieu. Il

était jeune. Tout au plus avait-i! trente à trente-
cin<| ans. L'ensemble do son visage offrait une cer-

taine beaut(:., mais une beauté fatiguée ou pour
mieux dire flétrie. Des cbeveux blonds couron-
naient des traits fins, réguliers et non sans (pieirpie

distinction. Il tenait au chic. Il avait, parait-il,

re(;u (piel.pie instruction, et, .partout où il avait
voyagé, il avait été de bon conseil. C'était, de plus,

un chercheur d"or très adroit. Il avait fait plusieurs'

voyages en Californie, et, avec enthousiasme, il se

rendait en Australie en com[.agnie de ses amis Du-
pont et Williams.

Ce Dupont! un type très curieux h étudier, indif-

férent à tout, (pii remettait chaque chose au lende-
main. Brave jusfju'à la folie, il n'était pas plus
ému eu préseiKîc d'une dizaine de bandits (,ue de-
vant un pâté au kangourou. Il so disait Marseillais
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mais, té ! on ne le croyait pas, il était si blagiunr.
D'ailleurs, il n'avait pas Vassenf !

Et Williams, lui ? Un nègre de la plus belle eau,
plein (le prétention et très hautain. Il se croyait

beau parleur et s'efforçait parfois de couler le Paris

sien. II excellait surtout dans le récit d'incidents

fantastiques dont la plupart étaient des invention,

de son esprit ordinairement en ébullition.

—En attendant que l'étranger reparaisse, disait

le nègre, il me vient à l'esprit un incident extraor-

dinaire auquel j'ai été intimement mêlé.

Un jour que

—Chut ! "Williams, le voilà, interrompit le Pari-

sien.

—Qui donc ?

—L'étranger, mon bon.

En effet Bernard venait de sortir de l'apparte-
ment du commandant. Il s'avança machinalement
vers les trois amis assis devant la cabine de Dupont.

Puis, sans préambule, brusquement, il leur dit :

—Vous allez à Melbourne ?

Le Parisien répondit :

—Nous allons à Melbourne, à Sydney et à Ba-
thurst.

—Au pays de l'or, ajouta Dupont.

—Au pays de l'or, répéta Bernard, et vous comp-
tez sans doute sur un résultat splendide ?
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—Sans cela, nous ne serions pas ici, bougonna le

nègre.

—Et si je vous disais que vous allez vous jeter

tète première clans un guêpier de tous les diables !

—Je dirais que ce que vous pensez est assez godi-

che, déclama le Parisien.

—Périlleuse est l'entreprise, mes amis, fit grave-

ment Bernard, problématique est le succès. Parnji

les heureux aventuriers dont l'audace réussit, com-

bien n'en voit-on pas qui échoue misérablement.

—Nous savons ce que nous faisons, répondit bru-

talement le nègre. Si nousy allon, sc'est notre aftaire.

—Pas de familiarité mal placée, Williams, s'écria

le Parisien, en se levant, parole sacrée, voilà qui est

cocasse de ta part.

—Sans con)pter, ajouta Bernard, en regardant

Williams dans les yeux, sans compter que je pourrais

envoyer M. le nègre pardessus bord sans plus de

^açon si mais, loin de là, je tiens à gagner
son amitié et la vôtre, messieurs, et, pour vous le

prouver, nous allons déguster ensemble une bou-

teille de vieux rhum.

En disant ces mots, il avait tiré, de la poche de

son paletot, une longue bouteille et ajoutait :

—Avez-vous des verres !

—Entrotis dans ma cabine, fit Dupont, j'ai ce

qu'il vous faut.
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Après avoij; «léplcyr une potilo nappe ci. toile

épaisse, sur hi table, I)..pont y d.'posaq.iatro grands
verres rceoiirbôs, lescnels, suivant le l'ari-ien,

étaient de mode en l'an 17.30.

On emplit les verres.

—A votre santé, messieurs, dit Bernard en éie-

vunt le sien.

—A la vôtre, répondirent en elneiir \c Parisien,
J-)npont et le nègre.

Et les quatre amis Juircnt en se f;iisant claquer lu

langue en connaisseurs.

—Vous remlez-vous jusqu'à Sydney, monsieur,
interrogea le Parisien en s'adressant à Bernard.

—Certainement «lue je m'y rends. .J'arrive du
Canada.... c'est-à-dire voua en arrivez vous-mê-
mes. ... mais je suis Canadien, moi. J'habite une
des petites paroisses du nord. J'ai'eiitendu parler du
départ du Batavia pour Sydney, et je suis venu.

Donc, comme vous, je vais courir ma chance,
comme vous, je vais creuser la terre et lave le

sable !

—Topez-là, ami, fit soudainement le Parisien en
tendant la main, vous êtes un des nôtres.

—Voilà qui est bien, ajouta Dupont.
— Parfait

! se contenta de dire Williams.

—Quant à moi, fit le Parisien, je suis né à Paris,
au quatrième étage d'une maison du Faubour^ St-
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llonorL". Ma nièic niotirut on me (loiiiuiiit le joui

.

Mon ptM-o me pln(;!i oiifro les mains d'une nourrice

qui, un j(Mii-, me (lri)08u k Vdge de 10 ans en i»lein

milieu d'une rue en di-sant : ''Vu, mon vieux, «^ai;ne

ta vie, (juant à moi, je n'en puis plus !" Je
me i)la(;ai alors chez un marchand de mourons et,

avec un salaire de quatre francs par jour, je réussis

à me subsister jus(pr;i ITige de quinze ans.

Durant ce laps de temps, j'entendais parler et

dire qu'on ramassait Tor à poignée en (Jalitornie. La
lièvre me [irit d'y aller faire fortune.

Je partis.

Je plantai là mon patron pour devenir mon pro-

pre maître.

D'ailleurs, traîner une existence de serviteur mal
rétribué m'ennuyait fort.

J'ai donc été en Californie, J'y ai ramassé de
l'or, beaucoup d'or, en compagnie de mes deux
honorables amis, Jacques Dupont et W^illiams Jical-

ha
;
mais, suis-je plus riche ! Non, mille fuis «ion.

C'eît pour cela que j'entreprends de nouveau un
voyage en Australie où il y a beaucoup d'or, dit-on.

Serons-nous plus riclie après ? Nous l'espérons tous

mais je ne le crois pas.

Le Parisien s'arrêta un instant, puis demanda :

—Dupont, un cigare ?. .

Et l'ayant allumé, il garda le silence.

3
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—-Est-co tout ? dcniuiidu Bernard.
—C'est tout, oui, et c'est assez. .

.

Un long sile-ce se fit, un silence presque embar-
rassant.

Tous quatre ne dirent mot.

Bernard reprit :

—Et vous Dupont ?,

.

—Moi, eh ! moi, je suis né à Marseille, mes bons !

—A Marseille ? pas possible ?

—Tout est possiblo en ce monde. D'ailleurs le

Parisien est bien né k Paris, pourquoi ne serais-je

pas né à Marseille ? Mais jî je suis né .. Marseille, je
n'y ai guère vécu.

—Ah I ah ! fit Bernard.

—C'est comme je vous le dis, je n'y ai guère vé-

cu, mais j'en ai entendu parler

—N^us aussi, fit le nègre. *

—Je n'ai jamais connu ni mon père, ni ma mère.
Jeune, très jeune, je fus mis dans un jardin où je
passais mon temps à piocher tout le jour, parfois la

nuit. Cette existence-là me pesait horriblement.
Je me sauvai un bon jour à la Nuuvelle-Orléans.
Ma bonne mine et mon air affable plurent sans
doute à un marchand nouveautés, car il me prit k
son service avec un salaire de dix piastres par mois.

J'y restai deux ans
; je devais avoir nlors dix-

neuf ans. Mon patron était à la tête d'une des plus
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împorfantes nmiso,., d'exportation et d'i.npo.tatioM
de la XouveIie-O.K'.a„s. Su position était corupi^te-
mont iudépon-'ant.

: il comptait pan„i les citoyens
les plus riche., et les plus estimés de la colonie/

Qnoi.ine M. Pitt, c'était le nom de mon patron
"e restât pas ir.différent i la grande nouvelle de la
découverte de l'or, il „e.e laissa pas entraîner à
uos spéculations insensées.

y- jour, la famille Pia venait de se réunir pour
le dmer, lors.ju'un pas rapide se fit entendre. !„,.
med.atement après, entra un magnifi^^ue nègre vêtu
de la chemise rouge du mineur, par-dessus laquelle
>P0.t..ut une jaquette de euir anglais. Il était
chausse de bottes molles et tenait à la main un lar^^e
'•hapeau californien.

**

;'
Eh bien, demanda-t-il, ai-je l'air d'.n mineur v

Sui.-je assez bien équipé pour me rendre dans les" Mines "
?

-C'est M. Jicalha, vraiment ! s'écria mon patron
en se levant. Au premier abord, je ne vous avais
pas reconnu.

-Willian.s
! fit aussi Mde Pitt en hochant la tê-

te d un air étonné.

-Je rars dh^ l'instant, fit le nègre, et viens -ous
dire adieu.

—Tu pars pour la Californie ? g
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-Sans doute, il y a de l'or, benuconp d'or, jo re-

viendrai riche, je m'achèterai un petit tottnjçe ici,

pas loin, et vivrai tranquillement à mon ai»c. E»t-ce

une vio que jo n.-..e actuellement? Du matin au

soir, je 8ui8 charjîô de transporter au Becond ctat^e

les bariU de vin de notre voisin, l'hôtcllier du coin !

Je suis écœuré de ce travail et j'ai quitté hier la

maison où jo travaillais. C'est le moment de se

lancer dans les entreprises. Ce que puis faire do

plus raisonnable dans îe moment, c'est d'aller dans

les mines : ici, nous ne pouvons avoir une idée juste

de ce qui s'y passe. Adieu donc, je suis pressé, au

revoir.

Et le jeune homme disparut.

Dupont s'arrêta un instant, bu*^ une gorgée de

rhum, puis gravement continu^ :

" Le récit du jeune nègre m'avait vivcmerit im-

pressionné, à un tel point, que je pris, moi aussi, la

résolution de partir. Lo soir même je demandai uu

petit coiigé à mon patron. Celui-ci me répondit :

" Il y a actuellement tant d'occupations, qu'un

ïiégociant a besoin de tout son monde. Quant à

moi, il m'est impossible de donner à un seul de mes

commis, un congé, ne fut-il que d'une heure."

Je ne fus guère satisfait de cette réponse, si peu

satisfait que, le soir même, je déguerpissais avec

armes et bagage. Je fis la rencontre du nègre et
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no.H partîn.os enscmhlo. Qu.„t an rente, lo Pari,
sien vous a dit ce qui en 6tah
-'•ar quel hasard Ates-vous «„„« à Montréal»

leur de.nanda encore llernard.

Le Parisien r.'!|»oudit.

—Un aocidf'rit «ôfi iv pu «.«f |., .-„»« ,"'« t^i u ause et nous a
urs en t

, ifornie. Si ça
-st :

plu- tard, voui saurea

I

dégoûtô de la vie d

ne Vtt pas mieux à 1

—Racontez-nioJ <-

—Xon, plus tard

tout.

—Comme vous vi» ireic.

-Mais vous, monteur, t, . f ,ri.,eM e. s'adres-
saut a Bernard, rne..„te«.n»M v,.t ^e histoire
-Ma toi, je n'ai V„t rn,.u.\re Je m'appelle

i>ernard, je suis n.; dan« u,.-^ part^isscs du Nord
en Catnida

; à vi in, „ vu • •- .

'

. . , ,.
'

JU- "• 'ihui, j'a. travaille
'c. et lu, partout, -t aujour. hn,, je suis ici. Voilà
'oute mon i istoire et pli. , ^
. ,

•'J'retceik .. .^. courte pour être
intéressante.

i;e..dant;outceten,ps, nègre, indifférent, fu-
ma.t son cigare dans un cou. de la ca .ine et sifflot-
tait de temps k autre une romance d son pays.
-Où as-tu poché cette criarde Ut ? hn demanda

œ lansien en badinant.

-Tonnerre, parics-en avoc «n peu plus de res-
pect. .

.
c est une ballade à ma fiancée.
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—Ça, une hullttile ? SI tu crois qu'elle noua amu.

e ta ballade d'onterre-tnortë ?

— Pas gaie, eu effet dit Dupont.

—Ça reasenible à une umiche funèbre, déclara

Bernard.

Le nîjjre bondit de colère.

XI p'uvança vers le Parisien, et, serrant les poing»,

il s'ûcria :

—Le Porisien, tu es un peu égoïste, beaucoup

malin, et considérablement moqueur, c'est connu,

mais, si je ne me retenais, je te casserais les reins

illico, comme on dit en ton pays.

—Tu te trompes, mon bon, répondit Jules B<;lle-

froi, mais, là, ce qui s'appelle trompé en plein ! le

doigt dans l'œil jusqu'au coude ! Je ne suis pas de

ceux qu'on intimide Williams, prends en note dan»

ài dure caboche.

A ce moment, des cris de "un homme à l'eau
"

se firent entendre.

Dupont, Bernard et le Parisien voulurent sortir

de la cabine ; mais le nègre intervint.

— Arrêtez, messieurs.

Puis s'ad ressaut an Parisien :

—Tu as dit que tu étais de force à mintimùhr.

Très bien, voici l'occasion de le prouver. Sois prêt

.... Fais ton coup !. .. . Tu ne trouves rien ?. .. .

£h bien, nous allons nous jeter tous deux à la mer
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et le premier qui tirera le mineur ûe l'eau aura le
droit .le dire h l'autre : Je t'ai intimùf^ / Ça va-t-il ?
—Ça va

! rjpliqua vivement le Parisien, et tu es
"n z\g tout U fuit rigolo, toi. . . Ou ne se fuit pas
une uloe comme tu me vas en ce moment. Positive-
ment, je te gobe î
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II

BERNARD SE DESSINE.

Bepuîs quatre jours déjà, le Batavia 6tn\t en route
et aucun ineiaeut cligne de remarque n'était venu
faire trêve à la monotonie du voyage. Le temps se

tenait au beau et la i;ner était toujours culnie. Les
passagers étaient nombreux, ils n'étaient pas moins
de deux cents. Parmi eux, un grand jeune homme
se faisait remarquer par sa tristesse. Il ne Hait ja-

mais, ne parlait à persoujie et, tout le jour, il restait

fieul, assis près de la passerelle, les regards perdus
dans la mer. Lorsqu'on cria : "Un homme à l'eau",

le grand jeune homme était dispRru.

^
Ceux qui l'avaient remarqué croyaient à un sui-

cide et ils n'avaient peut-être pas tort. On mit une
chaloupe à l'eau et l'on fit des recherches, mais en
vain.

Et la chaloupe, revenait sans avoir trouvé le noyé,

lorsque le Parisien et le nègre sejetèrent dans la mer.

Toute l'attention des passagers se concentrèrent

alors sur les deux amis.

C'était un habile nageur que ce "Williams, mais
on sentait que le Parisien n'était pas un novice.

—Tout à coup les deux nageurs disparurent.
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.!

«

1, 2, 3 minutes s'écoulèrent.

—Crac
! murmura Dupont, voilù nos deux fous

en train d'entamer une conversation animée avec
messieurs les poissons.... Bien du plaisir, mes
vieux !

Une antre minute alla rejoindre les autres, et pas
encore de nègre ni de Parisien.

—Nos deux amis seraient-ils noyés, murmura
Bernard .... Je voudrais bien voir ça, par exemple,
—Je suis sûr que non, moi, fit Dupont.
Cinq minutes et toujours rien. Des siècles

pour les spectateurs.

Les poitrines haletaient.

Morts, murmura le capitaine d'une voix profon.
"^^ sans doute les caïmans !

Les passagers frissonnèrent.

Soudain, deux tûtes ruisselantes, rouges et bouf-
fies, parurent à la surface de l'eau.

L'une de ces tôtes représentait la figure sou-
riante du Parisien, l'autre, la binette oHvritre de
Williams. L'on vit deux mains s'élever, chacune
tenant une jambe d'homme.
—Ça z'y est, dit le nègre, je ^intimide, mon vieux

voilà la jambe.

—Et moi, ihidein, répliqua le Parisien, j'ai l'autre
j*"^^® 'e pauvre homme a été dévoré.

Le nègre parut mécontent.
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,.„f;r"'
"='^"""'«"«. «"=»" „. triomphai, de

r* succès (es mettait i égalité.

tai""""
'"^ ""'''""' "'" ^ '"^''' ''"' "» '« -pi-

—Ça z'y est, gronda le nègre.

Et les deux nageurs se mirent en frais de retenir
»ui7a„,™.I,,„v„ie,.,,;yi

fait ,nelc,„es brasses
lorsque les décars ehanc^èrent a„r r. . \

rapidité effrayante/
''™" '"^

'" ««^"— une

Tons les passagers poussèrent des on, de terreure a ang„,sse. A dix pieds des deux nageurs venait
d'apparaître la figure grimaçante ,.'„n ;•,,„„

Il ava,t la gueule ouverte, «ne gran.le gueulelarge, avec une rangée ,1e dents énormes
Dupont se dépouillait de ses vêtements et allait selancer a la mer.

-Non, avant dit Bernard, j> suis. Tu es plusâge que moi, reste ici.
'

-Es-tu fou ! s'était écrié Dupont.
-Ecoute, répondit Bernard, je suis seul, sans fa-".le, sans parents Je suis fort et habitué -^«etee espèce de lutte, laisse-moi sauver le. amil
Et sans attendre d'antre répr>nse, n.algré l'inter-Tent,on du capitaine, il s'élança dans la mer.
I| tenait un couteau entre ses de.>ts.
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r.os spectateurs attendirent b fi„ de ce drameavec une anxiété poignante
Kn apercevant le caïman, le Parisien s'était arrêté.Le nègre ava.t saivi l'exemple. Et tous deuxvec un sa„g.froid e«ra,ant, attendaient le mo"ltre
„ ayant pour armes que les jambe, du n„y,;I- pos,.i„„ était atrreuse et insoutenable.

Tout „ eoup, le caïman disparut. Le Pari.ien et.V.lhams s élancèrent pour prendre la fuite, carbrave ^ue l'on puisse être, une lutte dan, laie«v«c un eaïmau n'est pas tr,'. engagea»-
-Parbleu, ne bougea pas, „,e, „mi,, |e„, ^^^

^i«:::'i:::r--'---^-"--^
Ci"q à six secondes s'écoulèrent, p„i, |.„„ ,i^

1
eau se tacher do sang.

Bientat apparut Bernard ayant i VCp«v,l, nuemorsure afl-reuse et en mCme temos P,
.."eformegigantes„„e s'en aller ;Tdér:ve.""""'
^ était le caïman.

On hissa les trois amiH sur le ^.^an« et on leurclo..na toutes sortes de bons soins.
Bernard s'était évanoui.
Il avait perdu beaucoup de sanc
-Bien, murmura le médecin du bord, un b-^av.

DO
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homme, voilà un évanouissement qui a son heureuse
signification. On dit quelquefois que la morsure du
caïman est mortelle on a tort. La vie de cet homme
est sans danger, j'en réponds.

Le nègre, lui, avait fixé ses yeux sur Bernard et,

attendri, murmurait :

—Oui, sans lui

—>-N, i, ni, c'était fini, mon cher nègre, continua
le Parisien. Plus de Williams Jicalha, plus de Jules
Bellefroi. Tous deux ad paires, mon cher. Tiens, je

sentais déjà l'haleine chaude du caïman—pouali !

la mauvaise haleine !—lorsque crac ! sur l'ordi-e de
Bernard, je m'arrêtai soudain. Je santis une secous-

se
;
je vis l'eau se rougir

; je distinguai comme un
rugissement. ... et ce fut tout. Malpeste ! tuer un
caïman en si peu de temps c'est 4ros corsé, c'est

obéliscal, mon cher. Quant à nous! des mou-
cherons, mon cher vieux, nous ne sommes que des
moucherons.

—J'en conviens, murmura le nègre, mais si nous
dormions un somme !

Tous deux se retirèrent dans leur cabine et quel-
ques instants après, on n'entendit plus que le ron-

flement sonore des deux braves et le bruit du Bata-
via qui filait avec vitesse.
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III

A SAN-FRANCrscO.

Quoique colonie espagnole, San-Francisco est une
ville tout à fait américaine, et, bien que cette colo-
nie fut fondée en 1777, tout y est neuf, tout y est
jeune encore, tout date d'hier.

Vous ne trouverez pas, comme à Québec par ex-
emple, de vieux quartiers, vestiges respectables des
générations précédentes.

C'est une ville qui n'a pas de passé. Mais s'il n'y
a là rien à glaner pour les antiquaires, en revanche,
le comfort moderr.e et les découvertes récentes y
sont appliqués avec une rare intelligence.

Depuis deux jours, le Parisien, Dupot.t, Bernard
et Ayii|ij,n-,s,j^ttendant le départ du Batavia pour
Melbourne, logent au ClifJIouse.

Connaissez-vous le Clif-IIouse ?

^

Une maison où l'on entre par une extrémité et oh
l'on sort par l'autre.

Le Pacifique est '\ majestueux et mugissant.
Du Clif-IIouse, le regard se fixe rêveur, sur l'o-

céan dont les dernières vagues caressent à plus de
viugt jours de marche, les grèves de la Chine et du
Japon. Assis sur la galerie, ayant l'océan en face,



le Parisien, Williams, Dupont, Bernard et le pro-
priétaire du Clif-IIouse devisaient ensemble, par-
laient du passé et de l'avenir.

Le propriétaire du Clif-IIouse était un type amu^
«mt

;
on l'appelait le Ptre Porter. Tout le monde

l'appelait volontiers ainsi, mais pas devant lui, par
^^""^I*'^ ^>1»-' il ne l'eût pas souffert! M.
Porter avait trop le sentiment de son imixjrtance et
de sadiirnité....

.

A l'époque où se passent les faits que nous racon^
tons, il possédait déjà une fortune rondelette acquise
dans diverses entreprises. Venu h San Francisco en
sabots, comme il aimait à le redire souvent, il de-
vait à son activité et k son intelligence des affaires
la position trî^s enviable qu'il occupait

; aussi voyait-
on dans l'expression de sa figure,^dans la façon dont
Il redressait sa petite taille, lu bonne opinion qu'il
avait de lui môme. Excellent bomme d'ailleurs, et
qooi que placé dans un milieu où se trouvaient réu«
•'18 chaque jour des gens de races diverses, il savait
se faire distinguer et aimer de tous.

-Savez-vous bien, messieurs, que les chercheurs
d'or se multiplient chaque jour, disuit M. Porter.
—Sans doute, répliquait le Parisien.

—A un tel point, continuait le Père Porter, que
des bruits étranges courent de par toute la ville. Ou
parle de meutres, d'arrestations forcées, de dévali-
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scments.... fiuesuis-jc encore ?.... Eiirti, il n'est
l'as bon .le se risriuer seul, tard, sans ar.nes, dans
les loniruos rues silencieuses et noires.

-Hum
: gronnnela Bernard, .... les chercheurs

d'or sont donc des bandits ?

—Quelques-uns sans doute répondit le Parisien et
pour ma part j'en connais quatre qui. ,. . que.....
enfin, j'en connais quatre. ... quatre bandits et. ..

.

-Tonnerre, s'écria Dupont, tu révtles un secret
le l's i&ien.

-^ah
! vaut autant tout de suite que plus tard. .

Voici mon secret Bernard, écoutez bien.

Puis s'adressant à Porter.

—Si M. Porter veut bien se retirer

—Pourquoi ! pourquoi !

—J'ai mes raisons.

—Mais, cher monsieur, mais

.
—Pas de mais. . . . Ho !. . . .

Le cher M. Porter se retira dicçnen.ent, h pas
comptes, non sans jeter un regard de suprômo dé-
dain au Parisien qui répondit par un éclat de rire
des plus significatifs.

Quand le propriétaire du Clif-llouse se fut retiré
le Parisien reprit :

'

-Williams, Dupont et moi étions aux mines d'or
de la Californie où nous travaillions bravement
comme le fait tout bon mineur. Un soir, nous rêve-
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niOMs >, Sun-Francisco ayant en notre possession
chacnn un montant a..e^ respectable. Nous avions
pns l'omnibus ,1e lu poste et nous allions bon train

" Holà
! 8'écria tout à coup le cocber en cher-

chant à diriger son attelage sur la droite. Son œil
exercée avait remaniué qnelcp,o chose de particulier
Il remanjuait sur la gauche une raie noire qui de.
va.t provenir selon lui ou d'une rigole ou d'un tronc

;

arbre. Habitués A ces chemins <le montagnes où
'1^ -levaient sans cesse changer de direction, les chc
vaux obéirent, mais pus assez rapidement pour
e.upôcher les roues de devant, <le s'engager dans lu
raie nmre. L'omnibus versa au milieu des cris de
quelques voyageurs. Le cocher fut lancé de son siè
ge, 8a tête alla probablement frapper une pierre
car ,1 resta étourdi, «ans connaissance. Nous n'a'
v.ons pas eu le temps de nous relever quand quatre
bandus se ruèrent sur nous, le pistolet au peine
Nous tûmes pris séparément. Nous devions no^s
relever à moitié, étendre les bras, et, pendant que
le chef des bandits tenait le bout de son fusil à
quelques centimètres de notre visage, un autre vi-
SI tait nos poches.

Lorsqu'on arriva à moi, j'essayai à me fâcher, Ame débattre, mais une voix qui ne m'était pas in-
connue, me dit en raillant :

" Vous savez, mon enfant, soyez bien gentil, car
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not,8 ,on„ue8 armés et bien (L'ci.lé« à „c pas pordro
'';*""'l" AIloMH, luiHHez.Mous fui.0 l'inspec-
tion, et pioniptenient."

Et il nous u fallu livrer ainsi tout ce que nous
possédions.

Lorsque les I.andits se furent éloiiçnés, (les ban-
dits étaient mas.iués d'un morceau <ie jra/o noir
percé ,1e deux trous) DujK.nt me rejoignit vive-
ment ainsi que Williams.

—As-tu reconnu les bandits, me deman.la Du-
pont ?

Ma foi, non, mais cependant
.

—Eh bien, mon cher, ce ne sont autres, que nos
amis des mines, Jim, Bill, Michaël et Mack.— Pas possible ?

-C'est la vérité, fit le nègre, n'oublions pas que
nous avons un petit con.pte à régler avec eux.
A cette révélation, je me sentis plein d'une rage

folle. Comment, ce sont nos propres amis qui nous
doval.sent

! Je promis, sur l'heure de ne plus met-
tre les pieds dans les mines et quelques jours plus
tara, nous partions tous trois pour Montréal.
Vous savez le reste, Bernard. Lorsqu'on parla de

mmes d'or en Z tralie, nous n'avons pu résister h
fa.re le voyage et c'est justement ce qui exi.lique
notre présence ici".
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IV

DANS LErt MONTAONES DE L' AUSTRALIE.

Le soleil vcimit de disparuître (lorri^re les cimes
Ueiitelée» (k'9 mo.;rugnes bleues. La fin-èt vierge,
«l'onlinuire si ino.iotoi.e en Australie, prit pm,r
quelques instants une teinte ,.!uk animée. Les bois
«l'cneolyptus, qui s'y étendaient à perte de vue,
gardaient, il est vrai, leur aspect morne et triste, et
lu monotonie n'était rompue .;a et là que par quel-
ques casuarines, petits arbustes frais et verts, aux
fleurs d'un beau jaune <l'or. \fuis au second plan, à
travers les vapeurs du crépuscule, la montagne se
colorait d'un vert assez foncé, tandis que les^ cin.es
plus éloignées étaient d'un bleu magnifique, qui
devenait plus clair pour les sommets que l'on aper-
cevait bien loin à l'borizon.

A l'ouest, les légers nuages qui voilaient le ciel
prenaient déjà la teinte rosée du coucbant, lors-
que quatre bomme- se montrèrent au sommet du
Kasoir, une des plus liautes arêtes de la contrée.

Quatre bommes
! Trois bommes plutôt. Le qua-

trième était un colosse à la figure terrible. En ce mo-
ment surtout ses sourcils se fronçaient d'une manie-
re qui annonçait rien de bon.
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.„"':::"''"•'''' '"•^"^™' «- >•

,„ V :"•-"'<' '""-•'•"- «••- !".• .., „« «, ,tol-mcne ou „„„, ,„„„„„, ron.ius.

-ru ,-n,o c„„„„„ loi, WilM„„„, ,|it „„ .^^

et qui II 08t autre 4ue M. I).,po„t.

-Me. aiuis, dit le Pari.ie,., je vous l'uvouo nous«ornn.es bol et l,ie„ écartés
' • • • • #

--Alors, cond.o„s.„o»s au pied de ce gros a.l -

et .lormous un sonwne, proposa Den.ard.
--Tri« bien, n.ais gare aux serpents U sonnette

•luirinura le nè<r,e.
««"'"erie,

I

'H réflexion de Will
on n'étendit avec volupt

lams ne fut pas

et 1

II

on ne tarda pas i dormir,

y avait à peu près doux h

t; SOU8 un en

amis dornaient

Bernard s'éveill

branches cassées

eures

eomn,e des bienheureux,
a oi; sursaut. Un

écoutée et

lornie palmier

>«6 nos q '»es

lorsque

de I ui .Un b

craquement de
'.ecraséo.,, se faisait entendre autour

"n bruit qujl

ruit étranofe parvint à ces oreill

3

n avait jamais entendu !

es.
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deux minuteH a'u'uiotit à poinc écoulées qu'il aper-

çut venir à lui doux yeux hrillnuts qui le durduiciit

.... dea yeux de feu.

C'était ut) serpent ù sonnette.

Voyant le danger que couraient ses anii^, ÏJcr-

nurd alla les reveiller et leur dit :

— Allez dormir sous l'autre palmier que vous voyez

à quelques pas d'ici, il me faut servir une soupe à un

serpent ii sonnette et qui sait si, manciuant

mon coup, il ne vous arriverait pas nialheur.

Ou se récria Bernard fut inflexible

—Allez, leur dit-il, j'ai besoin d'être seul en face

d'un ennticmi. . .

.

On lui obéit.

Bernard saisit aussitôt son revolver et, s'asseyant

au pied de l'arbre, il attendit son terrible ennemi.

—Le monstre 8'avant;uit doucement, ne se pressant,

pas comme s'il eût été sûr de sa proie. . . lorsqu'il fut

à cinq pas de Bernard, celui-ci tira. Un œil de feu

du monstre se ferma subitement.

—Et d'un, murmura le colobso.

Le serpent s'arrêta un instant, comme indécis. Le

fait est que la balle du Canadien l'avait passable-

ment étourdi II s'avança cependant encore plus vite

cette fois, en faisant sonner ses srrelots avec rase.

Un second coup de feu retentit et le dernier œil

du serpent se ferma.



— 35 —

ï

Le niouHtro essaya «le nVlanoer «iir hoii ennomi,
niais dès lo preinior ert'ort, sa tôto hi.lcMiso rotornlm
inerte sur le sol. Il était mort.

Pour un coup do nuûtre, c'était un coup do nuiî-
tre.

— Bien touché, Bernard, s'écria Dupont en accou-
runt.

—Chut
! plus bas, répondit le Canadien, je viens

de percevoir un autre bruit tout à fait étrange.
Ecoutons.

Kn e«et, on eut dit que des pas se rapprochaient.
Les quatres atnis se regardèrent.

—C'est une troupe de nègre qui nous
f . .,,

déclara tratKiuilleinent le Parisien.

—Bien murmura, lîernard, attendona-les
; ...u-.

tout en les attendant, il sera prudent de voir à ce
que nos carabines et nos revolvers soient en bon
état.

Tout à coup, des cris formidables et de sourdes
détonations se liront entendre.

-Tonnerre
! gronda le Canadien, que se passe-t-

il donc ?

-Nous le saurons, domain, murmura Williams—
moi, je dors, bonsoir.

-Comment, tu te couches, dit le Cana.lien, et
nous serons peut-être attaqués dans quelques ins-
tants.
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—Non, pas ce soir, mais demain, sans doute.

—Comment sais-tu cela ?

—Les !!5gi'c= îtiincMt à dormir.

—Sup osons 4i)e la troupe qui nous poursuit
campe à ..i^lqu,<piu d'ici, alors ne serait-il pas
plus sage pour nous de déguerpir immédiatement,
proposa Dupont.

Le Parisien fit un signe de dénégation.

—Vous n'avez pas l'intention je suppose, continua
Dupont, de résister à cette troupe !

—Pourquoi pas ? dit le Canadien, avec le plus
grand sangfroid.

—Mais, oui, en effet, Bernard a raison, qui donc
nous empêcherait de résister ? ricana le Parisien.

—Nous ne sommes que quatre ! murmura Dupont
eu hochant la tête.

—Bah ! qu'est-ce que cela fait ! murmura à son
tour Williams qui ne s'était pas encore endormi tout

à fait, nous sommes quatre, ça suffit amplement.
—Bien, répondit flegmatiquement Dupont, mais

je ne comprends pas que

—C'est inutile, interrompit Bernard. Tiens, mais
voilà que le Parisien dresse les couverts. Certes,

comment pouvons-nous manger par une pareille

obscurité ? Mettons nous à table, cher Dupont, les

idées me viennent en mangeant. Après le souper,
nous aviserons.

!
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Dupont so nnt k table, sous le palmier, et mangea

avec un appétit qui faisait honneur k la confiance
que lui inspirait l'imagination de Bernard.

—Vous avez donc un plan de défense ? question-
na Williams.

—Mais oui, je crois qu'il me vient une bonne
idée.
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l'idée DB nERX/

Le souper fnt silencieux, comme doit être tout
souper pris dans une semblable circonstance, par
une parfaite obscurité. Après le souper, Bernard se

coucha au pied de l'arbre et se recueillit pendant
quelques instants.

Ses trois amis le regardaient avec anxiété, atten-

dant qu'il leur fit part de son idée.

De temps à autre, le Parisien souriait,

—F' ',ien ! dit enfin Bernard.
—

'

demanda Dupont, *

—i}.iii disiez-vous donc, cher ami ?

—Moi ! je ne disais rien.

—Si fViit, vous disiez tout-à-l'heure fïu'il eôt éfé
plus prudent de dépruerpir,

—Ah ! pour cela, oui.

—Et nmi je vous disais que ifous pouvions biei»

résister.

—C'est vrai.

—Eli bien l dit Bernard, en se levant, nous pou-
vons bien résister h, nos ennemis, m&me avec avan-
tage, bien que nous ne soyons que quatre.
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—Vraiment ! dit Dupont.

—Sans doute. Il nous suffira d'élever devant nous

ce rempart qui est écrasé là-bas.

—Bah ! murmura Dupont, en regardant autour

de lui.

—Xe chercliez las, vous i\c trouverez pas ce rem-

part ;i moins que je ne voua dise où il est.

—D'autant plus qu'il fait noir comme dans un -

four, murmura "Williams.

—Je voudrais bien voir ce rempart, dit Dupont.

—Voici mon idée, ré[)ondit Bernard. J'ai tué il

y a un instant un énorme 8er[)ent à sonnettes. ..,

—Oh ! je comprends, s'écria le Parisien.

—Très bien.

—Mais moi, je ne comprends pas, dit Dupont, et

je voudrais bien comprendre.

—Tout vient à point à qui sait attenilre, déclara

le Parioien. Allons au rempart î

On fit quelques pas vers le monstre qui gisait,

comnie on le sait près du palmier.

—Tenez, cher ami, dit Bernard, en s'adi-essant à

Dupont, il s'agit de mettre oe serpent sur la plus

grosse branche du palmier de manière à ce que, de-

main m. ..n, les nègres soient eft'rayés de cette ap-

parition peu agréable.

— Bien. Après ?

—Après ? Les nègres tireront peut-être quelques
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coups (le carabines sur le monstre, mais comme l'a-

nimal est mort, il recevra les balles sans broncl-er.—Bien,

—Puis, nous pourrons sans crainte [.rendre notre
«léjeuner sans nous occuper de nos brigands.

—Mais si les nègres s'aperçoivent f,ne le serpent
est mort ?

—Impossible,

—Cotnment cela ?

—A un moment donné, défiant toutes les balles,
l'aninial volera vers nos ennemis et il s'er» suivra
mie telle débandade chez ces derniers que nous en
rirons.

—Tout cela est magnifique, dit Dupont, n ..is le
moyen de faire voler le serpent ?

—J'ai bien voyagé, dit AVilIiams, qni commen-
çait k douter de Tintellect de Bernard, et je n'ai
jamais vu de serpents-volant,

—Vous n'avez pas encore assez voyagé, mon cher,
dit le Parisien, avec le plus grand sang-froid.

—Ces nïcssieurs comprendront certainement >%

mesure que nous exécuterons. Pour le présent, no.m
allons nous occuper de Fanimal. Venez, nous avon»
dure l>esogne à faire, dit Bernard.

1^8 quatre amis en tâtonnant saisirent le mons-
tre, non sans frissonner, et parvinrent j\ le jucher sur
la forte branche de pîilmier avec beaucoup de diffi-
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cnlti'«s, il fant l'avoncr. T/aninial ne tenait sur lu

brancJie fnio par un miracle d'équilibre.

—Ouf
! (lit D.ipoi.t, quelle aale besogne! et je

voudrais bien comprendre. . .

.

L»- Parisien souriait,

—Maintenant je continue h vous développer mon
idée, dit Bernard. Aux j.remières lueurs dn jour, les»

Jiègres verro-it certainement notre i^erpent. Ils en
auront grande frnyeur. Mais, aussitôt que nous les

verrot.s s'approcber, nous piquons chacun notre
carabine sous le ventre de l'animal et, le soutenant
au-dessus de nos têtes, nous allc .u devant de noa
ennemis,

—Ceux-ci, voyant un tel monstr. aller h eux,
ainsi, dans l'air, seront étot.nés, puis se sauveront
en criant qu'ils ont vu le diable, dit le Parisien,

—Ah
! je comprends, s'éciia Dupont,

—C'est bien heureux, vraiment.

—Vous avez là une idée merveilleuse,

—Hein !fit le Canadien,

Trois heures s'écouR-rent pendant lesquelles les

quatre amis se rep;)sî.rent. prirent quelques nourri-
tures et firent la garde à tour de rôle.

Lorsque Bernard s'éveilla, le soleil se levait.

Son disque étincelant semblait sortir du sein
môme d'autres forC-ts que ne trouble jamais le bruit
d'un pas humain ou le chant d'un oiseau.
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Le ciel, (l'un bien intense nu zénitli, se colorait

fie ponrpre h l'iioiizon. Pas nn nuage au firmament.
Ça et là scintillaient encore rjuelfiues étoiles et le

croissant argcMité de la lune fuyait par delà l'espa-e.

"artout, le plus profond silence.

Le silence se prolongea encore quelques minutes,
pui8 il fut soudainement rompu par des cris de ter*

reur ou de rage.

—Ça approche, dit Williams, en se frottant les

mains.

—Il en est temps, dit Dupont, cette incertitude

me pèse vraiment. Bataille ! bataille !

Et saisissant sa carabine, il l'arma vivement.

—l'as un mouvement, pas un cri, dit Bernard.
Armez votre carabine, c'est bien, mais ne bougez
Jias, de grîlce.

A peine ces paroles avaient-elles été prononcées,
qu'une détonation formidable se tît entendre, et des
balles sifflèrent au-dessus des quatre amis.

—On tire sur le serpent, dit le Parisien. Ah ! les

niais !

-Prépartz-vous, dit Bernard. Plantez votre ca*

i-abine à la queue, Williams, et vous Dupont et le

Parisien, plantez dans le ventre de l'animal
; moi

je supporterai la tôte. .,. . . mais faites cela avec
précaution de manière à ce que les nègres ne nous



— 43 —

<

nper'/oivoi.t pas. Bien, très bien, c'est cela
Baissez-vous i

Les quatre amis avaient eu ^i peine le temps de
se baisser qu'une seconde détonation se faisait en-
tendre, sans beiireusement toucber personne.—\faintenant, en avaiit ! dit Bernai d.

Le Canadien prit le devant, et supportant l'animal
aii-.lessns de leurs tôtes, les (juatre aventuriers par-
tirent au pas de c..ur.ie et s'avancèrent dans la direc-
tion d'où étaient venues les détonations.

Les quatre amis débouchèrent dans une petite
plaine où une vingtaine de nègres, voleurs de
gramls cliemins, étaient campés.

A cette apparition effrayante, les ban.lits restè-
rent un monient indécis puis prirent la fuite.

-Que dites-vous de ça ? Dupont, interroga Ber-
nard.

—Je dis que c'est joli, pourvu que ça dure.
—L'idée de Berm.rd nous a certainement sauvés,

dit le Parisien et voici pourquoi. Nous sommes en
ce moment dans une route qui nous mènera droit
an lac Oméo. Près d'ici, je connais une cachette
dans laquelle nous pourrons trouver un abri sûr
contre toutes nouvelles attaques. Le plus difficile

était de nous débarrasser un mon.ent de nos ban-
dits. C'est fait, il nous faut en profiter. Laissons
"otre serpent ici et allons. . . . Ho ! suivez-moi !. .

.
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--Les nî'gres sont parti., ce me 8cnil,Ie, dit D,,.

pont, pourquoi doue nous sauvons-nous ?

-C'est en effet inutile d'attrapper ainsi une pleu^
•"^'«'e' m'irniura Williams.

-Vous de vrieE savoir, mes anns, dit Bernard,
que

1 '3 rsè^res vont revenir !. . . .

--Vfulposte
! ce n'est pas encore tout ^i fait joli !...

-Vene.
î venez, dit le Parisien, les voii;ï rn.i

reviennent, et en nombre, je crois.

—Où nje mènoz-vous ? dit Dupont.
—Venez et baissez-vous.

Ils atteignirent, moitié rampant, moitié courant
le ht d'un petit luisseau.

Ce ruisseau était si étroit qu'en certains endroits
les buissons le couvraient comme une voûte.
-Halte

: dit tout à coup le Parisien, et cachons,
nous sous ces buissons.

II est
.

.rtain que les bandits nous entourent com-
me dans un cercle. Tout à l'heure, le cercle se res^
«errant, les mécréants sauteront pardessus ce fossé
sans nous apercevoir et nous serons alors presque
libres.

Kt tous quatre, dans l'eau jusqu'à la ceinture, se
tinrent cachés sous les buissons.

Ce qu'avait prévu le Parisien arriva.

Quelques minutes s'étaient '. peine écoulées que
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l08 bandits sautaient le fossé, continuant ainsi U res-
serrer le cercle.

Les quatre aventuriers .luittèront aussitôt le lit
du ruisseau et traversèrent encore un cl.an,,. bordô
an loin d-un rempart circulaire de troncs d'arbres
En deux bonds, ils attei^^nirent ce rempart mais pas
Bi vite qu'ils n'eussent été aperçus, et plusic-urs bal-
les sifHèrent à leurs oreilles.

-Les bandits nous ont aperçus, je crois, nmrn.ura
Dupont.

—Vraiment ? dit Bernard, goguenard.
—Mais oui.

-Très bien, n.ais avar.t qu'on nous déloge de
derrière ce rempart, il y aura des gémissements.
-Laissez donc, dit le Parisien, ces mécréants ne

savent pas évidemment à qui ils orit affaire.

-Chut
!
on vient de tirer, dit Bernard, qu'est-ce

que cela ?

Le colosse, l'œil appliqué ù une ouverture du rem-
part examinait la foret.

Dix minutes environ s'écoulèrent.

Les taillis qui enveloppaient le cofé ouest du
rempart s'agitèrent un instant, des pas précipités
iirent craquer des branches mortes et environ 25
hommes émergèrent du milieu des buissons.
-Préparez vos armes, dit le Canadien, et feu

tout ensemble sur cette cunuille.
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Qiiatro coups à-, feu retenti loiit et«i.iatre l.ommes
toiulièrcnt.

—(iu'oii me démolisse ce rempart et qu'on s'em-
pure de ces chiens, s'écria celui rpii commun.lait la

troupe.

Les soldats ou plutôt les bandits hésitèrent.

—Soulevez cette poutre qui est \h, dissimulée
sous vos pieds, Bernard, dit le Parisien.

Le Canadien obéit.

Aussitôt la {.oudre Soulevée par la main puissante
du colosse, le Parisien reprit :

—Entrez là dessous, messieurs, voici la porte de
notre auberge.

Et il leur montra une ouverture circulaire sous la

poutre.

Ce ne fut pas sans peine que le géant put passeï
sQs larges épaules à travers cette ouverture.

Les quatre aventuriers se trouvèrent dans une
espèce de caverne de grandeur à abriter facilement
cinq à six personnes.

—Maintenant que ma porte est fermée, reprit le

Parisien, en riant, laissez-moi vous ouvrir mes fenô-
tres.

Et joignant l'action à la parole, il arracha trois

chevilles du coin gauche de la caverne.

—Regardez, messieurs, ajouta-t-il, s'il vous plait,

de voir quoi temps qu'il fuit au dehors !. . .

.
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L'n.ilnp|.lir,u,', aux oriticoH, les trois amis nppcr-
ccv-ttioMt la tr<,ni.o do i.i.g,08, puis le ren.purt <lo

troncs (l'arbreH,

— Poste
! dit HenianI, corutne ces messieurs vont

Atro désuppoint.'s tout U i'I.cure !. . . . mais r,u'est-co

^^'""^ • J'ap^'i^o'^^ un blanc oui, un vrai
blanc [tertnis ces cliiens ?

^
— cliiens

! oh ! Hornanl, vous oubliez peut-
Être qu'il y a aussi ],- un nègre parmi des blancs '

dit Williams.

—Xon, mon ami, je no l'oublie pas, mais je sais
que Williams Jicaiha, tout en étant nègre par la
couleur, est blanc par le c<cur. . . . Venez donc voir,
)o Parisien, q(,el est ce blanc. Le con.uiissez-vous ?

'

^

—Faites-moi place une minute, dit le Parisien, en
s'ad ressaut au uè<'re.

—Avc^ plaisir, repondit Jicall.a, d'autant plus
que vous connaîtrez facilement l'individu, je u'vous
dis qu'ça.

-Où est-'- ? dit le Parisien eu appliquant à son
tour, son œil à l'orifice.

—Regardez à droite, murmura Bernard.
—Oh î. .

.
. oh, . . , mais c'est Michaël.

—Qu'est-ce que Michaël ? demanda Dupont.
—Un de mes plus terribles ennemis, mon cher,

vous le savez.

—Bon, nous voili en excellente compagnie. Ili !
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bi ! je I'uvu'n efFectivotnont oublié ce M. MicImiM,

j'ui, nuMîii, il me 9enil)lo, un petit compte à régler

avec lui.

—C'est votre ancien ami des tniiies île CulitoniiL' ?

iiiterrojçeu lu Canadien.

— l'arfaiteinent, c'est cela, répondit Dupont.

—J'aurais certainement du plaisir à faire ample

connaissance avec lui, continua Bernard.

—Vous en aurez, l'occasion bientôt, je crois, car j'ai

(bins nui folle idée que nous allons jouer gros jeu,

tout à riieure.

—Tant mieux, il nu tarde d'en finir.

Cependant à un second cotnnnindement du clu-f

de la troupe, les brigands s'étaient rués sur le rem-

part et eurent bientôt fait de le démolir. Maisfiuclle

ne fut pas leur btu|iétaction de voir que les quatre

amis étaient disparus.

Par où s'étaient-ils sauvés ?

Là était la question.

Le remi»art était cerné, et si les quatre aventu-

riers se fussent sauvés, on s'en serait certainement

aperçu.

—Chercbez ! cberclicz ! criait celui en qui le Pari-

sien avait reconnu Micbaël, cberclicz, mes enfants,

ce ne sont pas des sorciers, que diable.

Dire que la position des quatre amis était criti-

que, serait certainement bui)erliu.

-'c^Èvm] "^^^^'
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Kn cflet, ,|,s M'cUic.t .,uo r,„Htro, i «ix pieds sou,

terre.

.^"''T""'"''""
»""»<"'• Vins,. i,„,l,„,„liK

Quo le l,.,,c„r oxami,,.,. I„ p„,,i, M.m(.,„e et

''"' '"""""'" '!'' f" "• "< l'H» faiMir .„,„ ,,. ,, ..

COU rage

n

I et 1 1.

--.Mal,....,.
: ,li, Willia,,,,, „„ Ji,„it

poutre se «l.'runge.

Le Caiiadieii courut à l'ouverture.

.^

-l'arbleu
! voufils nous découvrir? murnn.ra-t-

l)npont et le Parisie,, ganluieut le sileuce.
^^ ill.ams, tr^8 calme, exan.inait les armes
P-m, le poiguard aux dents, lacarabineau poiug,

«la attendirent. **'
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VI

UNE PARTIE BIEN JOUEE

—Seigneur, nous sommes pris comme des rats

dans une souricière, murmura Dupont, d'une voix

dolente.

—Quel moyen avez-vous de nous sortir d'ici

sains et saufs, Bernard ? demanda Williams.

—Aucun, mon cher. Si on nous découvre, nous

serons obligés de vendre chèrement notre vie, voilà

tout.

—Ah ! murmura Dupont, voilà, mon cher Ber-

nard, où nous a conduit votre fangeuse idée à propos

du serpent !

—Mon ami, dit le Canadien, laissez un peu ces

messieurs de là-haut s'émoustiller en vain .... pen-

dant ce temps, il peut me venir une autre idée qui

sauvera la situation tiens, je sens que ça

vient !

—Voyons.

—Dites donc, Williams, avez-vous encore cette

teinture noire qui réussissait si bien, à ce que vous

m'avez dit, à confectionner cette belle encre. . .

.

—Quelle encre ? interrompit le nègre.
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—Avec laquelle vous écriviez à votre cousine de

Melbourne ?

—J*ai encore de cette encre, oui,.

—Tant mieux. Je vous prie, mon cher, de bar-
bouiller, avec cette encre, les mains et la figure de
notre ami Dupont.

—Ab ! par exemple ! fit celui-ci.

—Puis, rpiinid vous aurez terminé l'opération,
vous ferez de môme A mon endroit.

—Pourquoi donc ?

—C'est qnc nous allons purement et simplement
jouer la comédie. . . . mais j'y pense, n'oubliez-pas
le Parisien

—Xous sommes donc à l'ambigu ? fit celui-ci.—A peu près, oui.

—Ce que ça va être drôle, alors !

Cependant Williams avait tiré de sa large poche
un certain paquet contenant une poudre noire. Il fit
<le cette poudre, à l'aide de sa salive, un liquide
noirâtre avec lequel il barbouilla les n.ains et le vi-
sage de Dupont et du Parisien.

-Bien, avait dit le Canadien aussitôt l'opération
terminée, c'est comme cela.

^

Dupont et le Parisien sont de véritables nègres
à présent.

Puis il ajouta :

-A mou tour, maintenant, Williams, pensez-

i
t
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—Or, continua Bernard, il faut savoir tirer partie

de cette idée que j'ai eue de nous métamorphoser

en nègres

—Comment cela ?

—De cette autre idée que j'ai eue, contir le

Canadien, de ne me faire barbouiller qu'un seul

côté de la figure.

—Eh bien !

vous que je ne suis pas aussi anxieux que vous tons

de devenir nègre . . . pour quelque temps !

Le nègre se mit aussitôt en fra's de recommencer

l'opération sur le Canadien.

Mais en apercevant la grimace que faisait celui-ci

à mesure que la métamorphose avançait, il s'arrêta.

—Continuez, continuez, dit le colosse, et dépê-

chez-vous
; car nous n'avons pas de^ temps à perdre,

que diable ! . . . . seulement, ne me barbouillez qu'un

côté du visage, s'il vous plaît.

—Et l'autre côté ? dit Dupont, qui ne cessait de

regarder ses mains noires et se sentait très mal à

l'aise.

—L'autre côté restera intact, mon ami .... et

pour cause,... vous verrez.... j'ai mon idée.

Qu'en dites-vous le Parisien ?

—Je dis que je vous comprends, mon ami, et que

j'admire vos ressources d'esprit !

—Tout est pour le mieux alors.
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Williams venait de terminer l'opération, quand
la poutre qui fermait l'entrée de la caverne s'ébran-
lu.

—Cherchez
! cherchez : criait une voix du de-

hors.... Soulevez donc cette poutre, j'ai déjà oui-
dire qu'un certain Parisien connaissait une cachette
dissimulée sous une poutre !

Trois hommes se mirent en frais de soulever la
poutre en question.

—Tiens, mais voilà une véritable cachette disait
toujours la voix du dehors. .. . H s'agit d'y entrer
mes enfants,... Allons, que dix hommes y aillent
faire l'inspection.

A sitôt dix nègres s'avat.cèrent et se mirent en
frais de pénétrer dans la caverne les uns après les
autres.

Dupont épaula sa carabine.

—Pas d'armes à feu, mo.. ami, laissez moi fiûre...
djt Bernard, seulement tenez-vous près de moi.
Vous, le Parisien, mettez-vous à droite. Williams
tenez-vous près du Parisien et réglez vos mouve-
ments sur ceux de Dupont. Quant à vous, le Pari,
sien, faites comme moi, levez votre carabine, bien
l.renez !à par le canon, c'est cela .... vous compre-
niez, n'est-ce pas ?

—Oui, mon ami.

Tout cela avait été dit h voix basse. Une obscu-
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rîté complète régnait dans la cuvcrne, car on avait

bouché tous les orifices ....

—Prenez garde, souffla le Canadien, en voilà mi
Bur votre côté, le Tarision ....

Bernard n'avait pas en le temps de terminer sa

phrase que la carabine du Parisien s'abattait et ei>

«'abattant assomnmit le ntgre qui longeait la caver-

ne, î\ droite.

Comprenant ce qn'il avait à faire, Williams alla

porter le cadavre tout au fond de la caverne, puis
vint se remettre près du Parisien.

—Tiens, mais je commence à comprendre, fit

Dupont, savez-vous que c'est très drôle !

—Vous n'êtes pas j\ bout, mon ami, fit le Cana-
tlien.

En disant ces mots, Bernard abaissa m carabine...

Un bruit mat se fit entendre et un second nèo-re

tomlxî asson)n>r nm'ne un Ixeuf î\ l'absittoir,

—Que dites-vous du cela ? murmura Bernard, ei>'

«'adressant ;\ Dupont.

—Peste l pourvu que ça dure, çît va bien, fit celui-

Toujours dans la même attitude, le bras du Cana-
dien et celui du Parisieti attendaient d'antres victi-

mes, mais en vain, plus personne

—Maïni î Maïni, criait une voix du dehors,

Maïni ! revenez donc.
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Puis nn silence.

—Vous ne revenez pas, vous ne répondez pàé;
criait toujours la môme voix, c'est que vous ôtes
morts.

Nous allons alors p-endre ceschiens par la famine.
Et la poutre se referma.

—Que s'agit-il de faire ? demant'a le Parisien.

—C'est ce que je voudrais moi-n Tîme savoir, en
effet, murmura Dupont, très intrigué de voir que
les choses tournaient ainsi au lieu de tourner autre-
mont.

^
~^'"' ''"'"'^'"'«-»o"8 faire ? interrogea h son tour

"•Villiams.

—M'est avis, dit le Canadien, avec un sourire fin,

nue nous ne nous sommes pas barbouillé les mains
et la figure pour rien.

—C'est ce que je pense, moi-même, dit le Pari-
sien.

—Eh bien, j'ai ouï dire par feu mon père—qui
nvait beaucoup voyagé—que les nègres avaient un
respect particulier p..ur ceux ou celui qui naissent
moitié blanc, moitié noir. Ceux qui naissent ainsi,
ont, suivant eux, la vertu de guérir toutes les mala-
ilies et de connaître l'avenir.

—Bah
! fit Dupont, chimères que tout cela.

—Une coûte rien d'essayer, répondit le Cana-
»îien, en se levant, et, de ce pas, je vais
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—Arrêtez

! arrôtoz, s'écria le Parisien, je ne per-
mettrai pas qne vous vous exposiez seul à la rage
le ces bandits, laissez-njoi vous suivre.

^

—Inutile, .lit liernard, ces bandits vont tomber
H genoux en me voyant.

—Je vous aceonipagne quand même.—^foi aussi, fit Dupont.

—Moi ausHi, répéta Williams.

—En ce cas, mes amis, pas d'imprudence, et
laissez-moi la conduite de toute cette affaire. l'assez^
moi votre carabine Williams.

—Mais vous en avez déjà une.

—Ça m'en fera deux, voilà tout, fit le Canaden,
d'nn ton goguenard.

Le Canadien prit le devant, avec les deux carabi-
nes sous son bras, suivi <lu Parisien, de Dupot.t et
de Williams.

Dehors, la nuit était venue, les étoiles commen-
çaient à briller au ciel. Un reflet rouge-ître comme
celui d'un incer)dje flairait le bois prJis duquel le»

moricauds avaient allumé des feux de branche»
mortes comme points de repère.

lorsque h la lueur rouge des feux apparut les figu-
res noires de Dupont, du Parisien et de Williams,
les bai>dits les n»oins éloignés d'eux se levèrent mu»
comme par un ressort.

—Ilia : îlia 1 crièrent-ils.
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C'était I^i Pans doute un cri de mlliement, cnr eu
moins de doux minutes les vingt-cinq bandits se
trouvèrent réunis.

Aussitôt, le Canadien, înettant ses doux carabi-
nes en croix et les élevant en Tair, s'écria :—• Kéjoui88e7..vou8

! Je suis le Prédestiné. . ,

.

--Jaram
! Jaratn ! Jaram ! s'écrièrent les trois

amis, obéissant ainsi aux ordres de Bernard.
—Je suis Celui envoyé pour guérir n.cs compa-

triotes des maux qui lec afHisrent.
. .

.

—Jaram
! J;.ram ! Jaram ! répétèrent Williams,

Dupont et !o Parisien, avec force transports de joie t

-Je ^i:is Celui qui édifie et qui détruit. . . .

Kn disant ces mots avec le plus grand sérieux, le
Canadien avait saisi un jeune palmier, d'un léger
effort l'avait arraclié de terre et pliô en deux dans
su main.

^

-Je suis Celui, continua le Canadien, d'un ton
étrange, je suis Celui qui lis dans l'avenir.

A ces mots, les nègres se prosternèrent devant
Bernard.

SoulMicba.n resta.L debout et semblait défier
l'étrange personnage :

—Comme je lui enverrais une balle dans la tête '

murmura Dupont. Tout de môn.e c'e.t très drôle!
Et dans un instant, nous allons être adorés.
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—Le fait est, dit le Parisien, que Bernard est

jmpuyiible, n'est-ce pjis Williams ?

—Oui, mais où tout cela nous conduira-t-il ?

XJn silence se fit.

—Retournez à vos foyers, dit Bernard, et rncon-

tez î\ vos familles, à vos mères, à vos épouses que
vous avez vu le Prédestiné. Mais qu'est-ce que je

vois là-bas ? Un blanc ? Qui est-il ? Ab ! oui, je sais,

c'est un nommé Micbaçl ! c'est un traître. Cliasscz-

le ! Chassez-le ! il vous porte malheur.

—Et toi, tu es un imposteur, s'écria l'ancien ami
de Dupont, je te reverrai.

Et Michaël disparut.

—Aïe î Aïe ! s'écria Dupont, il se sauve, prenez-

le, prenez-le, j'ai une vieille afiaire avec lui !

Mais Michaël était introuvable. *

Le chef nègre s'avança alors vers Bernard, et,

saluant jusqu'à terre.

—" Prédestiné ! dit-il, J'ai ..umi épouse qui se

meurt, guéris-là."

—Ta prière est exaucée, fit B,M-nard, d'un ton

grave.

Un jeune soldat s'avança vers Dupont et s'ao-e-

nouillant :

—
" Ma fiancée est morte, supplia-t-il d'une voix

brisée, faites-la moi revenir ".

Dupon sourit en lui-même.
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—Poste ! miirmma-t-il, me voWh à mon tour Pré-

«Icstiiié
: c'est très joli. Et pour pioinier service, il

Mie famt ressusciter une morte ! Du diable, si j'y

n'ussiiai.

—
" Ma fiancée est morte, murmura île nouveau

le jeune nègre, voyant r,ue Dupont no rcpontlait

part, faites-la moi revenir."

—Ta prière est exaucée, s'écria Dupont en se

donnant l'air d'un second prophète Klie.

Peu à peu, les bandits s'éloignèrent avec force

manpiea de respect à l'adresse des cpiatrc amis.

—Comment trouvez-vous ça, Dupont, dit Bernard
en riant, lors^pie les nègres se fussent toiis éloignés.

—Je trouve ça très diôlo.

—Oui, dit le Parisien, en tendant la main an
Canadien, vous nous avez sauvés.

—Tout cela est beau, en eftet, murmura Willian)9

mais savez-vous que j'ai très faim et que je ne dé-

daignerais pas le plus petit nlble au Kangourou.
Donnez-moi le moyen, Bernard, de trouver quelque
chose à me mettre sous la dent.

—Ah, mon ami, je suis comme vous, j'ai faim,
voilà tout, et je n'ai pas d'autre moyen (pie de chus-
eer lin peu dans le bois.

— '•f.is n'allons pas nous écarter de nouveau de
•a "t.-e route, fit Dupont.
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—lijih ! lions pourrons bien nous en tirer encore

une fois, qu'en «lites-vous, le Parisien ?

—Rien n'est impossible avec un ami comme vous,

mon cher (-luuulion.

Mais il était dit que les quatre nmis ne sonpe-

rnient pas encore. Car, à peine le Parisien avuif-il

termim' sa phrase, que Miehaël reparut avec dix
autres auxiliaires arrnéa jusqu'aux dents.

—Qu'on s'empure de ces farceurs, s'écria-t-il, en
désignant les quatre amis.

Mais ce n'était pas chose facile, comme on va le

Voir.

Dupont, Williams et le Parisien avaient chacun
leur liomme et se battaient comme des lions.

Quant au Canadien, il s'était emparé de la poutre,

laquelle, on se souvient, fermait l'eptrée de la ca-

verne. Cette poutre était très lourde, mais entre les

mains du géant, elle sendilait légère comme une
plume. Aussi, elle fracassait les crânes, elle brisait

les membres d'un seul coup. Les sabres s'ébrèchaient

»i son choc. A lui seul, le colosse valait quatre hom-
mes. Teto nue, le visage moitié blanc, moitié noir,

Bernard senibhiit être le dieu des combats.

—Lâches ! lâches ! s'écriait Micliaël, en s'adres-

sant h ses compagnons qui fuj'aient, vous reculeriez

devant quatre hommes !

—Mais toi, Micliaël, s'écria Dupont, viens donc
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un peu do ce côtô-ci, bandit, truîtro, voleur do
grand chemin, Ijîehc !

Dupont, que la rage étouttait, no voyait pas (pio

Michaëi le mettait en joue.

Le coup de feu partit.

J)upont tomba.

—Ah ! canaille I tonna une voix.

Et l'on vit le Canadien s'élancer sur Micliaol, le

prendre à la gorge, et l'assommer d'un coup de
poing.

— l'ouah ! quel reptile voudra se régaler de cette

carcasse maudite ! muriuura le Tariaicn.

I

3
f

1
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VII

hA COUSINE DE MELBOURNE

!

Eli ce ti'nij>s-lù où 80 passaient lus uveiitui-es que
nous venons «le rueonter, Melbourne n'aivuit pas ;i22,-

090 habitants et n'était pus l'importante ville d'au-

jourd'hui. Klle avait bien ce port le plus important

de tous ceux (le l'Australie, mais elle ne possé<lait

pas encore co nœud de chemins de fer rayoniumt

dans toutes les directions.

Tout au plus, ici et là, s'élevait le coin borgne

d'une guinguette.

Les maisons princières étaient rares, ei l'on ex-

cepte l'hôtel de ville, le i>alais de justice et l'hôtel

des postes.

Non loin du port, h quelcpiea arpents de Ihûtel

des postes, des ouvriers travaillaient à la construc-

tion d'uiie immense bâtisse.

Lord Melchand, très connu dans le monde finan-

cier, faisait construire une sorte d'entrepôt destiné

à l'échange des lingots d'or coritre la valeur appro-

ximative en monnaie courante.

Lord Melchand était immensément riche.
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Il fuirtnit coiistmiro cet eiitrcp(it «lans le seul but

do favoriser les mineurs qui «'taieiit obligea do so

rendre ù Sydney pour éebanjîer leur nuircliandise.

Or, l'on sait que Delle-Rate, Bendigo, Forrest

Crook, lac Oméo, nlaeers d'or fort on vo^rue, an tr<Mi-

valent bien plus »'loigni'rt de Sydney que de Mel-

bourne.

l'armi la foule qui se pressait aux alentours de la

passerollp, laquelle défendait les ouvriers de l'-juva-

bissenient des curieux, on pouvait voir un lioninie

d'un*- taille gigantesfpio qui se faisait remarquer

par ses allure» sans gène et brusques.

—lié ! Bernard ! dit une voix, regardez donc in

peu à votre droite, sur la passerelle ut dites-

moi s'il n'y a pas un lionimc juché là ?

—Ma foi, Dupont, je vois bien un homme, mais

qu'est-ce que cela vous fait cher ami ?

— J'ai dans ma folle idée que cet homme est tout

simplement Jim.

—Qu'est-ce que Jim ?

—C'est un des associés de feu Michaël.

—Feu Michaël ! comme cela est bon à dire, fit

une autre voix.

—Mon cher Parisien, n'oubliez pas qu'il motarde
de pouvoir dire aussi " feu Jim ", réi>îiqua Dupont.
—Vous rêvez donc, la destruction le nos anciens

amis ?
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—Oui, depuis qu'ils sont devenus des traîtres.

Mais, laissons ce sujet, pour le moment, et allons

dîner. Venez-vous, Bernard ?

—Sans doute que j'y vais, avec cela que "Williams

ne tardera pas i\ arriver

Les trois amis s'éloignèrent.

Ils arrivèrent ù " Saucher Ilouse " et se firent

apporter un dîner choisi.

Dans un appartembnt avoisinant la sulle à diner,

une foule bruyante faisait la fête.

Il y avait là maintes femmes de plaisir parlant

l'attreux langa'j^e flottant et flasque des gandins.

Il y avait là maints avocats, maints autres hom-

mes de profession, dont les habitudes étaient de

fréquenter les salons d'or et de fleurs où les filles

haut cotées ont la haute main.

Bref, cet appartement était rempli de " gom-

meux " qui parlaient leur argot avec une suffisance

burlesque. On n'entcnùait que des " très chic "
I

des " On se t^rd ".

Car, on le sait, Melbourne, à cette époque, se

trouvaient remplie de Français, c'est-à-dire d'aven-

turiers venus de Fraïice. Ce sont eux qui avaient

mis l'argot français à la mode.

Tous faisaient la fote avec un entrain de croque-

morts. Tous jouaient, ripaillaient. Tous, d'ailleurs,

ne se plaisaient que dans les compagnies de réputa-
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tiot. douteuse, s'utturdaut ù boire comme des
cochers.

—Pourvu (jne iumis dormions ce soir, avait mur-
niuré Bernard.

—Williams ne sera <lonc pas ici aujourd'hui ?

—Je ne le crois pas, cher Dupont.
—Pourquoi ?

—Peste, peut-être notre ami est-il amoureux de
su cousine, dit le Parisien.

^

En eftet, Williams trouvait le temps bon chez
l'oncle Colinor.

Cet oncle de Williams, habitait, à Melbourne
Ouest, une maison blanche et plaisante flanquée de
granges «[.acieuses et de p. 'lés éclatants.

Ce fut une surprise chez l'oncle Colinor, lorsque
le nègre tit son apparition.

Ce pauvre A\ril|iams ! d'où venait-il ?

On pressa le pauvre garçon de questions à un tel
point que celui-ci promit d'y répondre le lendemain.
—Mais où est donc cousine Lilian ? s'empressa-t-

il de demander à son oncle.

-Elle doit arriver de Sydney, aujourd'hui môme.,
fii tu veux aller k la gare. . . .tu as encore une demi-

'

heure.

—Si je veux ! fit le nèffre.

Il attela lajuraent de son oncle et partit comme
un trait.
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Il arriva en même temps que le landau poste. Une

jeune fille en descendit, remit son billet i\ un em-

ployé, puis regarda autour d'elle avec ses grands

yeux d'un bleu de mer.

En l'apercevant, Williams fut fort impressionné.

Eta'it-ce là Lilian ?

—Ah ! la jolie cousine, peiif'a-t-il.

Puis allant vers elle :

—Vous êtes Mlle Lilian Colinnr ?

—Oui monsieur.

—Je suis votre cousin, W^illiums Jiealba.

—Mon cousin ! s'écria une voix douce comme un

chant de violon. Ah ! mon cousin !

Et la jeune fille, sans façon aucune, s'empressa de

mettre deux gros baisers sur les joues de son [jarent.

Qu'elle avait la peau fraîche, la cousine !

Williams crut sentir un peu de satin qui avait

eflleuré son visage.

—J'ai une malle, dit-elle.

—Une malle ?

—Oui cousin.

—Je vais ia chercher.

—Mais elle est très lourde.

—Bah !

Il mit la malle sur son épaule comme s'il eût fait

d'un paquet de plumes et la porta dans la voiture,

en sifflotant un refrain.
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—Maintenant, on ronto, dit-il.

Il était trois heures environ, le soleil semblait

jouer à cache-cache derrière quelques nuages légers.

Le nègre n'avait d'yeux que pour Lilian. Il ne

voyait que ce corps frais (ie jeune tille.

Lilian envoyait de bonnes risettes à son conduc-

teur.

Le bras gaucho de la jeune fille touchait celui de
Williams à clnujue cahot.

Oh ! que c'était bon, ce c <ntact intermittent '.

La cousine bavardait ; elle demandait à son cou-

sin des nouvelles de ses voyages
; elle le priait de

lui raconter quelque hir,toire niais le nèo-re

tout occupé sans doute à conduire sa jument dans
le chemin rocailKnix ne répondait rien. Il se conten-

tait seulement de murmurer parfois: " plus tard,

ma cousine, phis tard."

Mais en arrivant à la maison de l'oncle, Lilian

renouvela ses dema-ides et se fir si affolante, si cajo-

leuse (pie Williants 'l'y put tei ir.

Il raconta comment lîernard avait tué le caïman.

II n'omit pas un détail de ses aventures dans les

montagnes bleues.

" Oui disait-il, Bernarî p-t un homn\c extraordi-

naire. Aussitôt qu'il eût envoyé Michaël ad patres,

il ordonna le départ immédiat. Il prit Dupont sur

son dos et partit sans plus dire un mot. Le soir
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nous coucliions à la belle étoile. Bernard préparait

une sorte de baume qui cicatrisait à vue d'œil la

blessure de Dupont. Trois jours aprîjs, notre blessé

était sur pied, et, huit jours plus tard, nous entrions

à Melbourne sans encombre. Vous savez le reste.

Lorsque AVilliams eut terminé son long récit,

l'oncle alla lui serrer la main et ne lui ménagea pas

ses compliments.

La cousine lui avait feauté au cou et déposé deux

baisers sonores sur lo« joues.

Et le nègre fut si ravi (pie ses yeux s'humectè-

rent et qu'il dut baisser la tète.

—Vous pleurez ? demanda la cousine.

—Xe faites pas attention, ce n'est rien.

Le lendemain matin, l'oncle était au bois, à Taf

fût d'un gibier quelconque.

Williams vint le trouver.

—Avez-vous tué quelque chose, mon oncle ? de-

mandu-t-il.

—Non, pas encore.

—Alx !

Puis au bout d'un instant :

—Vous êtes ici depuis quatre heures, je crois ?

—Oui, Williams.

—Ah :

L'oncle regarda curieusement son neveu.

—As-tu quelque chose à me dire ? fit Colinor.
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—No» .... 11011 .... c'est-à-dire ouï.

'—Eh bien ?

—J'ai ù vous dire. .. . hum ! quel temps, hein ?

Il va pleuvoir, je parie.

L'oncle souriait d'un air goguenard.

'—C'est donc grave, mon garçon ?

—lieu î oui !. . . , c'est à dire. . .

Kt crachant violenimcnt :

—J'aime.... ma cousine.... Lilian.

L"oncle lança d'éclatantes fusées de rire.

—II n'y a [las d<^ mal à cola, fit-il.

—Ah !

—Sans doute, mais tu es un peu âgé.

—J'ai 'ui-cnte-quatre ans.

— Elle en a dix-neuf.

—Poste ^

—Mais pouvu qu'elle consente. . . . j<; n'y mettrai

{ytts d 'obstacle.

—Si elle ne consentait j>as?

—C'est bien probable.

—Mille millions de ma1pest« î il faut t^irellc cou*
'

sente.

Et il s'en retourna entre le zist et le zest.

Heureusement les circonstances l'aidëreut. Sur la

lisière du bois, Liiian, seule, se promenait.

Il s'avança vers elle.

—Ah ! mou cousin, s'ècria-t»eUe en l'opercevant,
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venez vous promener un |>eu avec moi. . . . Savez-

vous que je n'ai rêvé cette nuit .jue ''caïman, ser-

pent à sonnettes, etc."

San8 façon, elle lui prit le bras,

Williams était si heureux (ju'il Imletait.

Il ne pouvait :*e résoudre à entan:er lu convers-a-

tion sur le prave sujet fjui l'avait amené près de

Lilian,

Cependant, au bout 'd'un instant, il se décida ;

—Cousine, je vous denwmde jKvrdon, j'ai fjuelcpe

fliose à vous (iire,

—Ne vous gtMiez [>iis, cousin.

— Il est sept heures, je dois iv.irtir ;\ huit lioure;»

H
— Partir, interroinpît-elle, partir si vite ?

—Mes amis nt'attendeivt et ,

—Et quoi 'i

"Williams ne répinidit pas.

Quant à I>ilian, elle avait joint k's rmïins et sem»-

blait attendre des révélations in)portatite9.

Quelle était joHe aiusi l que ses yeux étaieirt \x>u»

à regarder !

—Je V01IS arme, ma cousine, mwrnittra le nègre..

Liliiin re«ta interdite.

—Vous m'aimez ? . . . . imùs ;tloi-s ....

—Alws, vou^s serez, m» fem-n^e.
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'—Ah ! vieux cousin .... coin n'est pas impos-

sibîo.

Et lu jeune fille lui tendit In main.

Liliiin était une jeune fille brave. Lorsfjuo le nJ-

gre lui eût dit fiu'il (levait, .tuparavant aller aux

mines d'or, elle lui répondit :

—Allez, mon ann, et revenez bien vite. Vous
trouverez votre Lilian toujours lu même. Et surtout

laites-vous accompagner de vos amin.

Il me tarde de les connaître.

Et Willianis était parti avec la ferme résolution

d'amasser assez d'or pour aller vivre tranquillement

avec sa cousine, h l'abri des vicissitudes de la vie.

Aussi, lorscpiMI entra au " Sauclier Ifouse,"' avait-

il le front rayonnant et le sourire aux lèvres.

II trouva ses amis bottés, armés, prêts au départ.

—Oli I disait Dupont avec amertume, j'ai cru que

Williams n'arriverait pas. J'ai pensé un instant

tju'il en avTiit assez des aventures comme ça

-»:•>! ainsi que vous calomniez les absents,

Uioi iiirii .

—Je ne vous ai pas cahmmié. On était inquiet de

Vous ici et j'ai cru devoir expliquer ainsi votre ab-

sence prolongée.

—Ouf ! je suis las, dit Williams.

—Buvez im verre de rhum, dit Bernard, on pre-
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liant aiie boateille sur nne table et en remplîasanl
nn verre

; buvez, cela vous remettra.

—Oui, buvons, dit le Parisien, pais partons, nous
n'avons rien t\ faire ici.

—Laissez-moi un peri reposer, de grâce, fit le nè-
gre, je suis harassé comme jamais je ne l'ai été,

—Comment cela ?

—Je revenais de chez nja cousine. .....

—Vous ne nous l'avez pas fait conr)nître, votre
cousine, interrompit le Parisien.

—Plus tard, cher ami Mais je continue. Je reve-
nais de chez ma cousine, quand, à rencoignuie d'une
rue, j'aperçus devant moi un homme f|ui ressemblait
fort !\ un de nos anciens amis.

—Qui ? lit rhipont.

—Mack.

—Bah :

—Oui, je l'ai suivi ; mais ce n'est pas sans peine,
allez. Après deux heures de marche à travers les

rues les pins tortueuses de la riîle, il arriva à une
petite maison isolée, où pas un bruit, pas «ne lumiè-
re n'annonçait la piësence de l'homme.

Je l'en tendis mnrmurer :

—Allons^ Jim, noCTs n'avons pas de temps k per-
dre, partons, il y a loin d'ici à Forrest-Creek.

Je les vis totts deux sortir, arnws de pied e» enp
et s'«loign«r rapidement.

^PïTiÉ;
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Alors je suis revenu et me voilA.

—Et MOUS ? fit Dupont.

—Et nous, mon ami, «lit Bernard, noua partons

Bans retard, nous les atteignons et alors gare i\

eux.

Et Bernard accompagna la fin de cotte pîirase

d'un geste de menace qui ne promettait rien de bon
k celui ou à ceux à ipii ce geste était adressé.

— Belle chasse I dit le l'arisien.

Ils partirent tous quatre, très gaicînent, ne son-

geant nullement aux dangers qu'ils allaient courir,

prêts à renverser tout ce qui mettra obstacle à leur

passage. Pour ces hommes de fer, rien n'était im-

possible.

I
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b.ANs I>KS Ml.VKi A F0RRK8T-CRKEK.

Tant ([HOU pût suivre les bout» île ro'ite trnc«*e»

le» rivières, les torrontf», tout ullsv bien. Les (lifficiil-

tés <lii trajet ne furent pas de nature à rebuter de»

boinmes aussi intrépides que no-s quatre aniirf. On
était <lani« la saison sèobe, et là où n'existait point

de sentier, on suivait le lit «les torrents. Los vérita*

blés obstacles eonimencèrent lorsqu'ils durent se

frayer un passage à travers les forets, les montagnes

et les rocbers. En ce tetnps-!à, celui qui atteignait

Forrest-Creek était consiilL-ré comme un hointuc

d'une vigueur extraordinaire, cotpnie un bonime

que lu Providence favorisait. Beaucoup se mettaient

en route avec ardeur, mais peu atteigmiient le but.

Aussi, après un mois de nuirclie, quand ils arri-

vèrent à Forrest'Creek, les quatre amis étaient-ils

fatigués, Dupont surtout, que sa récente blessure

avait afîaibli, ne pouvait à peine se tenir debout.

Deux jours de repos suffirent cependant [.oiir les

remettre complètement sur pied.

Les quatre amis s^étaieut construits une espèce de

hutte en branche d'arbres oii chaque soir, après le

travail du jonr^ ils venaient se reposer.
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Oliaqiio Hoir, c'étaient (U's ciuMorios guifs, «lorf

Untoirc» i\ n'en plun finir. lU avaient fini par oiiblior

»Iitn ft Mack qu'ils n'avaient pas vus «Icpnis lotir

lit-part <lt' Mi'lbdiirhe, et cela à l'oncontru Uo leur

nttente.

Un jour cppornlant \\\w socoikU' hutte se drossa ù

vinrrt-einfj arponts environ «le celle «le nort amis.

Dans cette hutte li thitaient deux viellard» umC

cheveux et à la harhv bhmehe. On ne pouvait croire

qu'ils eui^sent atteint Forrest-Crcek, vu leur ^'ran.|

Tige. Mai» on no H'»'tonuait de rien dans ces parages.

Los deux étrangers travaillaient aux mines et tai-

raient montre de leur vigueur. 1/uu d'eux rencontra

nu jour Du[n)nt et lui dit :

— lîonjour, l'ami, coiuniont trouvez-vous le

«('Jour ici
':'

Dupont tressaillit. Im soi» de cette voix lui sem-

blait être connu. Il répondit cependant ;

—Mats pas trop égayant, eu vérité.

—Vous y êtes doue seul, sans amis î

—Au contraire, j'ai des aniis.

—Ce n'est pas comme nK>i,jc n'ai pour compa-

gnon que mon frère . . . sans compter que ce i>au-

tre frère, il commence à se faire vieux et que tôt ou
tard, il faudra le laisser pour toujours.

—Quel âge a-t-il ?

—Quatre-vingt dix an».
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"^ÎI est donc plus âgé que vous ?

—Oui, c'est mon fr^re uiné. Moi, je nSii que soix»

nnte-quinzo un».

De plus en plun, Dupont eXurninn lo vieillard et

se «lemnnda où il pouvait bien avoir entendu cette

Voix.

—A votre viçnenr, on nf> vous donnerait pas col

ftge, reprit le .VfurseillaiH.

—lîum ! Je tomiiKMico moi aupsi à faiblir....

Difos donc, saVez-ViMi- jour r U. biribi ?

—Mais oui.

—Venez donc ce soir pren 're nii. partie, (;a pas-

sera lo temps.

— l*uis-jt' amener mes aînis ?

—Sans doute, nous serons heureux, mon frère et

nioi de faire leur connaissance. »

—Très bien, à ce soir.

—A ce soir,

Et Dupont s'éloigna se demandant toujours oïl

il pouvait bien avoir rencontré un homme ayant ce

timbre de voix.

—Mes amis, dit-il, en entrant dans la hutte, nous

sommes invités à passer la soirée chez nos voisins.

—Chez les vieux ?

—Oui. Mais j'ai cru entendre une voix connue,

lorsque le plus jeune de nos voisins me parla. lia
Une voix de rngon#me »
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—Co* lioinmos, (lit Bornanl, ont uivo vigueur

bien extraoi(liiiî''ro pour I«ur âge.

—Su [«posons, .lit lo I'aii«ien, que ce noient Muck
et Bill (léguiHi'H en vieillard.

Dupont sursauta.

—Seruit-ce possible ?

—CortainoMiont, (lit Williams, je sais nujrne que

Bill réussit parfuiteinent ù se grimer et à grimer les

autres.

—Et s'ils nous frAppuieiit on traîtres, fit Du[(ont?

—Impossible, «lit Bernard, nous aurons nos ar-

mes, c'est-à-dire nos poignards, et nous nous tien-

drons sur nos gar<les.

—Très bien ! dit le l'urisien, je prévois un joli

petit égorgement.

—Pas du tout, fit Bernard.

—Bail !

—Dupont ira seul au rendez-vous.

—Ah : par exemple, fit celui-ci.

—Nous, nous nous tiendrons en sentinelles der-

rière la maison.

—Eh bien !

—Au premier cri poussé par notre ami, nous en-

fonçons portes et fenêtres, et nous entrons.

—Ça serait plus simple, je crois, d'y aller tous

quatre, fit le Parisien.

—Suivez bien mon raisonnement, mon ami. Nous
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laissons Dupont entrer seul chez nos voisins. Ceux-
ci se montrent empressés auprès de lui, le font boire,

l'enivrent, l'îillègent de son argent et le mettent à la

porte. Il s'agit pour nous do los prendre en flagrant

délit et ce nous sera facile, vu que Dupont aura
l'idée de laisser une fenêtre ouverte. Par cette fenê-

tre, nous pourrons voir ce qui se [tasse à l'intérieur

de la hutte, et, co.-nme en ce temps-ci, les nuits sont

noires, cela nous favorise beaucoup.

Laisse/wnoi encore la conduite de cette afîaire,

nous allons rire au dénouement. Si ce ne sont pas
des traîtres, eli bien, nous aurons encore le loisir

d'accompagner Dupont une autre fois.

—Comme vous voudrez, mon ami, fit le Parisien.

Il était dix heures du soir, lorsque Dupont, armé
d'un poignard caché dans sa poitrine, s'avança vers

la maison qui servait de gîte aux deux vieillards.

—Ma foi, dit l'interlocuteur de la veille, en l'a-

percevant, je ne comptais presque plu? sur vous.

Et il mit dans sa phrase un ton ironique qui n'é-

chappa point à Dupont.

Puis s'entama une de ces conversations indifféren-

tes, tout k fait naturelles entre étrangers qui se ren-

contrent pour la première fois.

—Cimarade avait dit l'inconnu, j'espère que la

récolte de l'or vous satisfait pleii>ement.

—Mais oui, assez, monsieur !



— 79 —

'

—Ah ! V0M3 savez, les nr.sicui's comme moi, il y
eu a eu masse dans les montngnes <lo Sacrameiito

où nous avous fait longtemps la poche aux œufs.

—Vous êtes de Sacranieuto, fit Dupont?

—Non, je suis de Sydney, mais j'ai habité Sacra-

mento pendant deux ans.

—Etes-vous allé aux mines de la CtiJifoi-nie ?

—Jamais. J'ai beaucoup ententlu parler des mi-

nes de Forrest-Creek et j'ai décidé mon frère, qui

se fait vieux, le pauvre, de m'accompagner ici

mais n'oublions pas le biribi auparr.vant,

voulez vous trinquer ?

—Ce n'est pus do refus.

L'inconnu tira d'un coffre ujie bouteille de rhum
et un verre.

—Tenez, camarade, servez-vous.

— Bien du merci. A vous maintemmt.

—A votre santé !

—Merci.

—Certes, reprit Dupont après avoir bu, il est bon

votre rhum, il se laisse boire et gratte agréablement

le tuyau d'orgue.

—Oui, hein ? Muintenant, grillons-nous une
cigarette ?

—Comme vous voudrez.

P]t ils se mirent tous deux i\ rouler des brindilles

de tabac caporal dans des feuilles de papier Job.
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—-Comme ça, reprit Dupont, en faisant craquer

une ullnnietle sur le fond de son inexpressible, nous
allons jouer au biribi ?

—Oui, j'adore ce jeu.

— Et moi j'y raffine.

—Vous ôte:*-vous muni d'argent ? Je vous décla-

ra que je joue assez bien.

—Entendoz-vous ? dit Dupont, en taisant sonner
l'argent dans sa poche.

—Très bien, et maintenant à table,

La i»artie commen(;u, et à chaque gain de part et

d'autre, on ingurgitait un verre de rhum et oti gril-

lait une cigarette.

Rien ne rend les rapprochements faciles et ne

pousse à l'intimité que de fumer la cigarette ou de
trin(juer ensemble. .

La passion commune crée la sympathie.

Cependant la veine était pour l'inconnu, il tenait

tout et gagnait toujours. Mais la chance tourna et

près d'une centaine «le dollars passa de l'inconnu à

Dupont.

—God dam ! s'écria linconnu.

Dupont tressaillit violemnient.

—Ouf ! dit-il, il fait chaud dans votre bicoque,

l'ami, si nous ouvrions une fenêtre?

—Mais oui, en effet, dit l'inconnu qui alla ouvrir
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une fenêtre et en profita pour jeter un coup dVil
au (leliors.

—Fahort
! Fabert ! cria une voix tlievrottantc,

—(•lue veux-tii mon frère ? Ht l'inconnu.

—M<^ lever je crois que ça me fera du bien.
—Ce pauvre frère, dit i'inconnu à Dupont, se fait

vieux, comme je vous l'ai dit, et vous l'excuserez
S'il radote un peu.

^

Kt FaiuM-tallaau lit où son vieux frère reposait,
rai<le à 8c lever et à le ccn.hiire près de la table.

Le frère de Fabert devait être incontestablement
nnlil.de la Terte Erin. Marqué fortement de la

petite vc'role, il uvait autour de ses lèvres minces,
le trait de malice particulier aux Irlandais.

Quand Dupont rit l'inspection de cette ûir.uc
«ncadréeda..sdes chc.-ux blancs, il resta stupé-
fait.

—M.ick
! iinirrnura-t-il en lui-nième. Alors, l'au-

tre c'est Bill. Mais comment, diable, ont-ils 'pu se
grimer à ce point que je ne les aie pas reconnus au
premier abord ?

Co.itre son atter:te, le faux bonhomme ne pronon.
^a pas une parole. Il était accoudé sur la table et
paraissait s'assoupir.

—Camarade, fit Fabert, si nous i>epi unions la
partie 't

^»?î^



I

I

— 82 —

—Merci, je ne me sena pas d'aise, répondit Du-

pont qui jouait son rôle en parfait comédien. . .

.

votre rhum fait conime les barbillons donnant la

chasse aux grains de blé qui montent. ... il grim-

pe daiis ma boîte à musique. .. . on dirait que je

suis sur des chevaux de bois. . . . tout tourne. Mais

ça ne sera rien, je m'y connais, d'ici à cinq minutes,

il n'y paraîtra plus.

—Un verre de cog^iac vous retapera, c'est souve-

rain, dit Fabert, car je suis comme vous, le rhum

me gêne un peu.

—Du cognac, vous en avez ?

—Oui une bouteille.

—Et bien, versez-m'en alors une gorgée, et, en-

suite, avec votre permission, je prendrai congé de

vous. •

—La nuit est noire, vous îie trouverez jamais votre

chemin, attendez à demain matin.

—Alors, laissez-moi faire un petit somme ponr

chasser le moulin à poivre que votre rhum à mis

dans ma cervelle.

Un éclair à peine perceptible passa dans les yeux

de l'inconnu.

—Oh ! cela, de grand cœur, fit-il.

Et il alla conduire Dupont au lil «pie son frère

venait justement de quitter.

Le bonhomme dormait toujours.
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Mais quand Tinconnu revint, le bonhomme se

leva vivement et dit :

—Nous en tenons un, qu'allons-nous en faire !

—Lui prendre d'abord son argent.

—Puis ?

—Le mettre à In porte.

La porte s'ouvrit soudainement et Dupont parut.
—Eh ! camarade, dit-il, en zigzaguant sur ses

jambes comme un homme complètement ivre, je
n'ai pas de sommeil, versez-moi encore un verre
de cognac. . . .

—Ça ne va donc pas, fit l'inconnu qui avait d'a-
bord froncé les sourcils puis s'était remis.

—Toujours ce diable de moulin à poivre dans la

cervelle.

—Bah ! ça va se passer.

Et il versa h Dupont un autre verre de cognac.
Celui-ci alla se coucher en disant :

—Voilà.... que.... je.... ne vois.,
rien. . . .

on dirait que .... ma tète tourne.
nies épaules.

—Il nous a surpris, fit le bonhomme.
—Bah ! il est ivre-mort.

—Peut-être joue-t-il la comédie ?

—Si Dupont avait su que je suis Bill et que tu es
Mack,jesuis certain qu'il aurait déguorpi avant
cette heure.

plus

sur
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—Tu crois ?

—J'en suis sûr.

—Prends garde. Tu sais que Dupont, comme ses

compagnons, du reste, est un de ces hommes obser-

vateurs qui savent profiter de la nïoindre circons-

tance pour se défendre. Tu veux jouer gros jeu,

mais prends tes précautions.

—Pressens-tu un malheur ?

—Peut-être. Dans tous les cas, je crois que Du-

pont est un finaud et que

—Ta ! ta ! ta ! mou cher, interrompit Bill, encore

un peu et tu te ranges du coté (ie nos ennemis.

—Xon, Bill, jamais je no te trahirai, surtout de-

puis que Michaël a trouvé la mort dans les monta-

gnes Bleues . . . Mais laissons ce sujet, et parlons

pratiquement. Qu'allons-nous fifire de Dupont ?

—Tu le sais, lui ôter son argent et le mettre à la

porte.

—Eh bien, à l'œuvre !

—Suis-moi.

Tous deux entrèrent dans la chambre de Dupont.

Par malheur pour eux, ils avaient oublié do fer-

mer la fenêtre que Dupont avait fait ouvrir.

Dupont avait mis sa bourse sous sa tcte et sem-

blait dormir d'un profond sommeil.

Bill, avec des précautions sans nombre, avec des

mouvements d'une délicatesse infinie, glissa sa main
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emi9 la tète de Dupont mais ne put s'empai-er

tout d'abord de la bourse. Il fallait, coûte que coûte,

tléplaoer la tôtc du dormeur, et, ce n'était pas chose
facile.

Le misérable eut aux lèvres un mauvais sourire

ou plutôt un rictus do bête fauve.

Si Dupont se réveillait ?

Bill sortit son couteau, le mit à la, portée de sa

main, bien décidé à s'en servir au besoin, puis, aidé
tle Mack, il recommença l'opération.

Si les deux voleurs eussent été moins agités, ils

«liraient sans doute roinaniuor un léger tremble-
ment des sourcils du dormeur mais tout occu-
pés à leur besogne et excités comme ils l'étaient, ils

lie s'aperçurent de rien.

—Mack ? dit Bill, à voix bass<-.

—Qu'est-ce ?

—Je vais déranger la tcte de Dupont, s'il se

réveille, t«e-le.

—C'est bien.

Mais il se trouva que Dupont continua à dormir
«t que Bill put sans encombre s'emparer de la

htm rse.

En ce moment, minuit sonnait.

—Maintenant que nous avons le magot, dit Bill,

prends Dupont par les jambes--moi je lui soutien-
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lirai la tute—et sortoiis-le. Il me tortle d'en être «lé»

barrasHtj.

II3 allaient ae mettre de nouveau ù l'oruvre, lors-

que Dupont fit nn nioijven>ent.

—Kh ! camarade, l>re(]ouilIa-t-il, encore un ver-

re

Et il 9C mit sur sou 8<'ant. Pui^, apercevant les

deux ami» :

—Mes clicrs amis, Vous veilliez sur mon sommeil.

Que c'est bien à vous !

—Vous «Icmar.diez encore un verre, je crois, fit

Bill.

—Si c'est fvossible, oui .... j'ai le îjosier sec. . .

.

je [tourrais boire la mer. .. .

—Je vais cborcber la bouteille alors, dit Mack.

^Je vous suis, je vous suis, fit Dupont en se le-

vant soudainement et eu suivant les deux misémbles

dans l'autre pièce.

Mais en entnmt dans l'autre apfnrrtement, Bill

s'arrêta, Mack recula et Dui>out sourit.

Près de lu fenêtre ouverte, Bernard, Williams et

le Parisien se tenaient debout, ebacun un revolver

armé sv la main,

—Si vous howgez, s'écria Bernard, je vou» brûle.

Venez donc ici Dupont.

Dupont s'approciva.

Bernard repiit ;

! t^msmmmm m
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—-Savez-vous, cher ami, à qui vous aviez, affaire,

tout à riicure ?

—^[a foi, Hon .... c'est'à-ilire, ma foi .... oui.

—A Mack et k Bill, fit Williams.

—Williams et le Parisien, dit Heriianl, vous allez

Illettré en jone ces deux misérables et s'ils for* mine

tle bouger, tirez sans ( niiiite, . . . moi je vais aller

les dt'masqiier.

Williams et le Parisien mirent on jone ii-s deux

Imndits.

IJernard s'avança vers Hill, lui arracha sa cheve-

lure et sa barbe l'ostiehc et Ht de même à l'endroit

tle ^fack.

—Reconnaissez-vous ces deux mossieur Dupont,

fit Hernanl.

— Parfaitement, raon ami et je dois vous dire

•que je les ai reconnus dès qu'ils ont essayi'de m'eni-

vrer. Je me suis mis al< i à faire la comédie et

je vois que j'ai réussi à merveille.

Jîill et Mack cnrageaieut.

—Je prie donc, ces messieurs, continua Dupont,

de me remettre ma bourse.

- ')an8 un instant, oui, mon ami, flt Bernard,

t'upri iK-.Mit fi.rons le sort de ces deux voleurs.

Kt les qualro amis se réunirent, parlant à voix

BfBLIOTHèQUO'

VILLU ST. LAUKtNT
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Poiidiint ce temps, Dill avait jeti- iiti coup «l'cdl !t

Afu<k. ... et celui-ci avait compris.

Il fîi".iit risquer une tleniiore tentative, un effort

«iipivtne. Maliçré leitr.H «léfauts, les «lonx rnrsérables,

dans leur f.-rocitJ, étaient braves ju8C|n'à la témérité,

T«>ut à coup, Cill porta la ruaiii à sa poitrine eu
retira un poiifiiard et H\'IaiK,-a «ur les quatre amin,

suivi (le Mack qui, luj aussi, avait hou i>oijafiinril,

Vw <T>up (le feu i>artit et Bill tofiilni.

C était Williams ijui avait tiré.

A la vueilesoii cr>m.|»s»i(Mou mort, Muck s'arret»

et jeta sou poiiirnanl loin de lui.

—Il U( me reste plus, dit-il «l'une voi.\ sourde,

»l
i'i\ attendre votre arrêt.

Et il attendit,

—Mack, <lit Bernard, ces mcssfeirrs m^out raconté

votre histoire, de sorte que je sai» que vous êtes ur»

lK»mu>e <lanir(<rBu\'. Nfais uotM u'avmi» jamais assas-

siné persoinïc. . . , et votis ne mourrez pnw sans que
vous ayez à voih défendre. Ou n»'a dit que vou»
étiez lx)u f>oxeur. .îc voirs donne une clKiucê ;. moi
je n'ai jamai* lioxé .., Déferidez-vous.

Et le Canadien, relevant les manclKis tïe soiv psde^

tôt, se mit en çnrde.

Mack, sans répondre, tu de même.

Fuis les dowx, adversaire *e rnesur«rent du Pegar<ï.
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.Nfjick lie se pressait pas (l'uttjirnifr, Ueninhl non

pIlIN.

Vuv iniriiHe n'i-cotila.

Ma.k inifahle à Vvxcvh, ^e (îécidn à nttaiiner

!nai8 naii^ «'oiigajçcr à fond. iJernanl parait t

lenieiit.

traii<|uil

\h' ux iiimnto» «'l'cotiliTcnf,

Tout à c(.up r,„i vit lin bras «rherciilcî KÔlcvof
ivcc iine lapidiiô t'toimante. cnmnic s'il eût étô
pousse par un ressort «l'acier. Le bras décrivit un
cercle jnjis ret(.inba. On entendit un bruit d'os 1

"»'! et Maek t(»niba de t

le sol.

)ri-

ont -iou long en arrière sur

Le bandit avait I Il tiiîtehoire en inarmalad*
I>tipont, lu ran^icn et Will lanis «'avancèrent et

purent co'iatater (pu- Maek vivait

n'avait de bri-

—Mais il

ée que la niîlelioire.

ciicue et qu'il

n'est pas mort, Ht Williams.

•Hieii ne l'j, ,,j,s voulu, répondit Bernard.—'D'ailleurs il a -^ul n son sort, dit Dupont, I

sons-le, nous n'avons plus afîiiire à |

ais-

ui.

— Al contraire, tuoi.s-le, répartit Willi

-.\fon ami, fit Bernard, ne comn.ett

ams.

meurtre inutile. D'ailleurs

Iiommo sans défen

ez pas un

«'U ne frappe pas un
se*

-I) iin 9 mon pays, dit le nègre avec le plus gran«»
'îUigJVnid, quand on reucont re un serpent, on le tue.





MICROCOPY RESOIUTION TEST CHART

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

150 ^™

rr 13.6

2.2

I,. H 2^

^ /1PPLIED IIVHGE Inc

^^ 1653 Easl Main Street

rjS Rocliester. New York 14609 USASS (716) 482 - 0300 - Phone
^g (716) 288 - 5989 - Fax



--90 —
Enjoignant l'action à la parole, d'un geste rapi-

de> il déchargea son pistolet sur Mack.
—Oh ! Williams, fit Bernard d'une voix triste, la

justice de Dieu suffisait.
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IX

AU LAC OMEO.

Nos lecteurs tronveront peut être singulier qtie

nous fassions marcher nos héros à pied, seuls, sans
se faire accompagner de chevaux ou de Muleca, les-

quels d'ordinaire portaient le bagage. Disons pouf
tonte explication qu^\ chaque placer, il y avait des
stores où l'on pouvait se procijrer tout ce dont on
avait besoin en ftiit d'instruments pour creuser, etc.

Sans conteste, le placer qui se trouvait à quel-
ques arper.ts du lac Oméo était, à cette époque, le

plus fréquenté, car c'était le plus riche de tous les

placer» de l'Australie.

Aussi nos quatre amis étaient-ils tous joyeuji
lorsqu'ils atteignirent le lac.

Le terrain aurifère était couvert d'un essaim de
chercheurs d'or. Ceux-ci creusaient le sol, portaient
la terre au lac, la tamisaient et la lavaient.

C'était un va-et-vieiit continuel.

^

De chaque coté du lac, au pied de hautes roches,
s'élevaient les huttes des chercheurs d'or, toutea
éloignées les unes des autres.
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—Peste, (lit Dupont, il n'y a probablement rien h

faire pour nous ici : toute la vallée est couverte.

—N'importe, iît le l'arisien, informonsMious.

En causant, ils avancèrent jnsciu'aa lac, s'attar^

lièrent à regarder pendant quelques instants quatre
liommes occupés à secouer une grande claie pleine

de terre aurifère, pendant que deux autres y ver*

saient continuellement de l'eau. Lors(|u'enfln on
ouvrit la claie pour en ôter l'or lavé, Williams recu-
la stufiéfait.

—Ab ! mais, c'est tout or là-dedans s'écria-t-il,

et si j'en avais seulement la moitié, je pourrais allei"

rejoindre Lilian.

Les cbercbeurs dV)r le regardèrent avec un sou»
rire railleur, mais sans interrompre leur rude travail.

Nos amis se promenèrent de tous cotés entre des
gens occupés à creuser la terre et à laver l'or. Ber*
hard interi.ella tantc^t l'un, tantôt l'abtre. Il acquit
la certitude quMl ti'y avait dans la vallée aucun
cl aim de libre.

—-Partons, fit Dupont, de très mauvaise humeur.
—Pourquoi partir si vite, répondit Berna: J, nous

allons travailler ici, au contraire. J'ai déjà cnten*
dire par fou nmn père— que Dieu l'aie en son saint

paradis— que les plus grosses pépites d'or se trou-

vaient sous les rocbers.

—C'est vrai, fit le Parisien.
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—Mais avez-vous l'intention, fit Dupont, de crou-

ser dans le rocher ?

—Non, mon ami, répondit Hernard, mais J'ai l'in-

tention de soulever le rocher et de creuser luj-des-

sous.

—Vous parlez là de choses impossibles, mon cher,

fit Williams.

—Rien n'est injpossible, mon ami, il s'agit de le

vouloir. Essayons-nous?

—Essayons, oui, fit le Parisien.

Les quatre amis traversèrent le lac et allèrent

construire leur hutte à quehiues pieds d'un rocher,

tout au bas de la montagne.

Le lendemain, ils se mirent à l'œuvre avec coura-
ge. Tous quatre étaient animés d'une ardeur sur-
prenante

;
leurs mouvements étaient énergiques et

rapidee. Ils travaillèrent si bien que le soir, le ro-

cher était soulevé et roulé à six pas. La force pro-
digieuse de Bernard fut pour beaucoup dans la

réussite de l'entreprise. Il ne restait plus qu'à
creuser.

Dans la matinée du lendemain, ils travaillèrent

avec tant de passion qu'à midi, ils lavèrent beau-
coup de plats de sable qui leur donna une petite

quantité de paillettes d'or.

Dupont, le Parisien et Williams étaient découra-
gés.
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—Cherchons toujours, dit Eernarcî. Il faut avoir

de la patience
; notre numéro n'est pas encore sorti,

mais le bonheur [leut nous sourire ù l'inip-oviste.

Dans^tous les cas, si nous ne réussissons pas ici,

nous partirons pour Bendigo.

Ils travaillèrent deux jours encore dans une terre

pauvre, de sorte que le quatrième jour, lorsqu'ils

rassemblèrent tout leur or dans un plat de ferTblanc,

le Parisien, qui s'y connaiftsait, l'évalua au poids

d'une livre environ ; moins qu'il ne leur fallait

pour vivre économiquemeijt pendant une semaine.

Tout îi coup, Bormird qui était au-dessous, dans

le puits, se mit à appeler ses camarades.

Tous accoururent. Bernard leva la main et leur

montra u 3 pépite grosse comme une fève, en s'é-

criant :

—Le trésor est trouvé ! Je vois briller beaucoup

de morceaux d'or semblables à celui-là.

Les trois amis, k cette nouvelle, ne se sentirent

plus de joie.

—Hourra ! s'écria Williams, à nous la fortune !

Ah ! Lilian. ...

Deux jours après, ils allèrent au store faire éva-

luer leur or. Il y en avait pour huit mille dollars.

Les autres mineurs voulurent acheter leclairn des

quatre amis, mais ceux ci demandaient cinquante

mille dollars et personne dans le placer ne possé-
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dait cette somme, à l'exception du clumgenr ; enr,

dans un des stores il y avait un changeur qui payait

en argent comptant les petits montants d'or qu'on

lui apportait.

Ce changeur était, disait-on, très riche. Il se

nommait M. Ragling et passait pour être avare à

l'excès.

Un jour, il vint /oir les quatre amis.

—Vous voulez vendre votre claim, leur denmn-
da-t il.

—Oui, tit Bernard, nous l'avons en effet offert eu

vente.

—Et à quel prix ?

—Cinquante mille dollars.

—Vous badinez ?

—Je i\'en ai pas l'habitude.

—Savez-vous que cinquante mille dollars est une

somme assez ronde ?

—Cette somme ne paie pas cependant la moitié

de ce que vaut notre claim.

—Vous croyez ?

—J'en suis sûr.

—Rabattez un peu sur le prix.

—Merci.

—Acceptez-vous quari..ite mille d.Hara ?

—Non.

—Vous êtes difficile.
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—Croyo7.-vous que notre cluiin ne vaut pas le

prix (jne nous demandons.

—Oui.

—Alors, pourciuoi in'ottrez-vous quarante mille

dollars sans l'avoir vu ?

Ragiing demeura un nfomcnt interloqué.

—Vous savez, dit-il, en reprenant son aplomb,

j'ai voulu vous faire du bon

—Vous êtes bien aimable.

—Je vois que nous n^> nous arrangerons pas au-

jourd'hui ... . Mais ne vendez pas sans ni'avoir

averti.

- Kagling retourna au store.

Plusieurs mineurs l'attendaient.

Ragiing alla à son comptoir sur lequel ii plaça

une balance, quelques petits tas de dollars, trois

gratides péititcs, un peu de poussière d'or, une

feuille de papier et deux revolvers.

Le changeur mit alors ses lunettes puis attendit.

Penché en avant, il tenait d'une main la petite ba-

lance
;
son autre main était posée sur un revolver.

Il tournait son regard vers la foule, imjnobile et

muet, comme un renard qui épie sa proie.

Deux chercheurs d'or s'approchèrent du comp-
toir

; l'un deux tira de sa poitrine un petit sac en

cuir qui pendait à son cou par un cordon, en vida
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l« contenu sur lu feuilio de im|.ier, et dit en fran-

cuis :

—Voilà, papa Ragling, pèse-moi cola et donne-
moi de» piastres à la place ; tuais ne me vole pas,

ou je renverse ta baraque.

—Si tu doutes de mon honnêteté, grommela le

changeur, prends ton or et va ailleurs.

—Allons, allons, pas tant de paroles. Oui, tu es

honnête. Pèse mon or . .

.

—Penh ! dit le changeur, ton daim ne vaut rien

tu ne m'apportes que vingt-huit dollars !

—Hélas ! oui.

—Veux-tu gagner dix mille piastres ? demanda
le changeur à brûle pour-point.

Le mineur resta interdit.

—Mais oui, sans doute.

—Viens me voir, ce soir, à dix heures et amène
avec toi deux camarades sûrs et discrets.

—C'est bien, mais. . . ,

—Next ! s'écria le changr-ur, en faisant signe au
mineur français de s'éloisrner.

Celui-ci disparu't non sans se demander par quel

moyen Ragling lui ferait gagner dix mille dollars.

—Dix mille dollars 1 se disait-il en s'éloignant,

mais c'est une somme énorme pour moi qui n'ai

jamais eu plus de cinquante piastres dans mon gous-

6
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Bct. Mai8 pourquoi veut-il que jo me fasse aoeompu-
giier de «leux conipagiioiirt ? C'est peut-être pour
une entreprise, pour un coup de nuiin ? Qui sait,

c'est peut-ctre pour un vol, un tueutre? Kagiitig se-

rait alors 1 il vieux cofjuin.

Ce n'est toujours pas nioi qui l'aiderai à faire de lu

Haie besogne. D'ailleurs, je serai parfaitement édi-

tié, ce soir. Maintenant, vais-je prendre deux com-
pagnons avec moi? Non, c'eit inutile, j'irai seul :

Ragling ne me nianf,"era pas, ce n'est pas un ogre.

D'ailleurs, je suis bravé, j'irai seul Mais voilà

que je -adote. J'eutêtro Ragling voyant ma misère,

s'intéresse-t-il à moi.

Le mineur français ne cessait de faire maintes

réflexiojis sur la proposition du changeur.

A dix heures, lorsqu'il partit pour se rendre chez

Ragling, le mineur ne savait encore à quoi s'en

tenir.

—Comment ! s'écria le changeur, lorsqu'il le vit

entrer, vous êtes seul ?

—Mais oui, j'ai voulu auparavant connaître ce

qu'il faut faire pour gagner les dix mille dollars.

—J'ai l'habitude d'aller droit au but. Je vais

demain aclieter au prix de cinquante mille dollars

le claira d'un mineur.
,

—Qui donc ? grand Dieu ! Quel est cet heureux

mortel ?
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— I\is n'est besoin que vous le saei.iez. Je v.ux

vous mettre sur ce elaim .,..e vous cultiverez et je
vous .lonne-Hi cinq pour cent des h.'nétio.'s. Mais
voici oùje ve x on venir. Je trouve que ci.,.,nante
•mile dollars est une somme trop forte pour |-ind:-
vidu.

—Miiis si le daim vaut cette somme ou plus .,ue
cotte somme ?

— rartait. Aussi je vais lui payer les cinquante
mille dollars, quitte rependant à les lui reprendre.—(^ue voulez-vous dire ?

—Outre <,ne.je vous donnerai cinq pour c, nt sur
'es bénéfices uu daim, je vous compterai dix mille
dollars quand vous aurez repris au n.ineur, dont je
voua dirai le nom tout à l'heure, le. cinquante mille
dollars que je lui aurai payés.

—Mais c'est un vol que vous me proposez là ?—Acceptez vous ?

—Merd, je suis pauvre, mais je ne suis pas un
voleur.

—Songez que vous pouvez gagner dix mille dol-
lars, si vous réussissez.

—Et si je ne réussis pas ?

—B.di
! vous réussirez; d'ailleurs quand on veut

gagner dix lille dollars, on prend les moyens de
réussir dans l'entrf ^^rise qui nous les tait gagner,



III

'
i

— 100 —

—Et vous ovez compté «ur moi pour uccomplir

cotte besogne 'i

—Oui.

—Quel est le nom du mineur en question ?

— Bernard.

—Tiens, mjiis c'est un computriote. Et moi, Jean
Pirftud,je volerais un compatriote! Merci, papa
Ragling, et bonsoir.

—Eh bien ! murmura le changeur, je vais ache-

ter le daim et vous engagerai pour l'exploiter.

Combien me demandea-vous par jour ?

—Vingt-deux dollars.

—C'est bien, je vous prends. Mais pas un mot à

personne de notre conversation de ce soir.

—Non.

—Bonsoir donc.

—Bonsoir.

Cet habile changement de conversation eût paru
une manœuvre sublime à quic :que eût pu lire

dans l'âme du changeur.

Ragling était certainement un coquin et avait été

très étonné de voir que Piraud avait refusé son
offre.

Le changeur rest- un moment pensif.

—N'importe, c... .1, tout à coup, j'agirai demain,
coûte que coûte.
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I.\ CHASSE A" TRÉSOR.

La rt'colto de l'or était nbotidanto pour ceux qui
avaient creusé le dernier puitH, c'est-à-dire pour
Bernard, le Tuvisien, Dupont et Williams.

Tous quat ^ travaillaient toujours avec ardeur et,

chaque jour, i.g récoltaient de quatre cents à cinq
cents dollars.

Un matin, le changeur -'tait venu, avait compté
cinquante mi^e dollars entre les mains de IJernar<l

et dit :

—J'achète votre daim, vous paye comptant
main parte» tout de suite, entendez-' .us, tout de
suite.

—Nous partons ! nous partons î s'exclama Wil-
liams

;
oh

! l'heureux jour et que ne vous doi«-je,

clier M. Ragling î

—Du calrne ! fit Bernard. Partageons-nous l'ar-

gent. Nous avons cinquante mille dollars ça

nous fait douze mille cinq cents dollars chacun
plus les huit mille dollars que nous avirns

soit en tout une somme de vingt mille dollars à no-
tre actif. Que dites-vous do cela, Punoiijt'^

j^

VI
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—Je (lis que c'est joli.

—Et vous, Williams ?

—Je dis que j'en ai assez pour aller vivre avec
Liliaii.

—Bah ! vous tious quitteriez ?

—Ah ! mais, tien?, c'est vrai, je n'avais guère

pensé à cela !

—Vous voyez !

—J'en parlerai à Liliau fit le nègre, son-

geur.

—Faisons trêve à nos transports de joie, dit Ber-

nard, et décidons-nous à partir.

—Ou allons-nous ? demanda le Parisien.

—A Melbourne, pardieu, mettre notre fortune

en sûreté, dit Dupont.

—Pourquoi ne nous rendons-nons pas plutôt h

Black-Hill, fit Bernard.

—Métis notre or ? dit Williams.

—Vous le porterez sur votre dos, mon cher. Al-

lons, en route, voilà Rugling, là-bas, qui vient prei>-

prendre possession de son daim,

—Il est accompagné, fit remarquer Dupant.

—Oui.

Ragling, en eftet, arrivait, accompagné de Jean

Piraud.

—Comment, dit-il, en s'adressant, aux quatre

amis, vous n'êtes pas encore partis ?
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—Pas encore, non, mais ça fie tardera guère, dit

Bernard.

—Vous pouvez tout de suite mettre monsieur à

l'ouvrage, dit le Parisieii en désignant Piraud, nous

lui aiderons même à le n>ettre au fuit de notre sys-

tème de creusage.

—Piraud commencera à travailler quand je le ju-

gerai à propos, répondit Ragling, d'un ton sec.

-^liien, très bien, ne vous fncbez pas, père, dit

Bernard . . , , nous partons.

—Au revoir, dit Ragling, et bon voyage.

Bernard lui tendit la main, ses amis firent de mê-

me. Le Parisien, lui, avait aussi ten(Ui la main à

son compatriote Piraud. (yelui-ci lui glissa un pa-

pier et murmura :
" Prenez garde."

Le Parisien était babitué à tant d'aventures qu'il

sourit ù l'avertissement de son ami. Il remarqua

néanmoins que Ragling les épiait. Il put, cependant,

H l'insu du cbangeur, glisser le pa[>ier duna sa

poche.

Ce jour-là, le soleil s'était levé radieux à l'horizon

et promettait une journée splendide.

Les quatre amis s'éloignèrent joyeux, le cueur lé-

ger, l'esprit libre. Disons, que cette fois, ils avaient

acheté des mulets. Seul, le Parisien paraissait pré-

occupé.

liorsqu'ils furent éloignés et qu'ils eurent pris la
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route que tout le monde suivait pour aller à Black-
Hill, lorsqu'enfin, iU furent hors de portée de vue
des mineurs du lac Oméo, le Parisien fit arrêter ses

amis :

—Messieurs, avançons tranquillement, ne nous
pressons pas. ... d'ailleurs, faites balte, i'ai une
ommunioation à vous transmettre.

—Qu'est-ce ? fit Bernard.

—Vous vous rappelez, répHqua le Parisien, qu'eu
partant du lac Oméo, j'ai tendu la main à mou
compatriote Firaud.

—Oui, fit Dupont, je ine rai^lle.

—Eh bien, ce cher compatriote m'a glissé dans
la main le papier que voici, en murmurant :

'* Pre-
nez garde ".

Et le Parisien avait tiré de la poche de son pai»-

talou une feuille de papier Wanc sur laquelle le»

quatre amis purent lire ces mots :

%

''*' Cher compatriote,

" Je sais de source certaine que vous serez atf.i-

" que, vous et vos amis, par force supérieure, aiijour-
'*dMiui même, sur la route du lac Oméo à Black-
" Ilill. Ragling a l'intention de vous reprendre les
"cinquante mille dollars qu'il a déboursés. Faites
" bonne garde "^

1

Signé : Jean Piraud."
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—Le brave homme, fit Williams.

—C'est un Français, dit le Parisien, en son riant.

—Diable
! diable ! murmura Dupont, encore des

obstacles sur notre route !

—Avançons toujours, dit Williams, mais avec
prudence....

—Nous sommes quatre, dit Dupont, et s'ils sont
vingt ? . .

.

—Qui ? demanda Williams.

—Ceux qui doivent nous attaquer, parbleu.

—Bah ! ça ne ferait rien.

—Comment !

—Oui, Bernard on vaut bien dix, vous, le Parisien
et moi, valotis bien les dix autres. S'ils ne sont que
vingt, nous serons à forces égales, ce me semble !

Dupont secoua la tête,

—Dieu sait, murmura-t-il, que je n'ai pas peur
pour moi-même. . . .

—Qui avoz-vous donc à défendre autre que vous?
demanda le Parisien goguenard.

—Mon trésor, parbleu, dit Dupont, d'une voix
dolente.

—Ce cher Dupont, fît Bernard, a peur pour son
trésor, mais, ce trésor, il s'agit de le mettre en sûre-
té, voila tout.

—Aunez-vous encore une idée, Bernard? deman-
da Dupont anxieux.
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—reiit-être, oui. J'ai bien en effet arrêté encore

mon plan de défense.

VoVOTJfl.

—Il est certain que si noua continuons à avancer,

nous allons tomber dans la gueule du loup. Le
mieux est pour nous de nous arrêter ici, d'aller

mettre nos mulets en sûreté dans le bois, puis d'at-

tendre. Nous aurons certainement affaire à des

coupe-jarrets soudoyés par le changeur. Sont-ils

nombreux? Je n'en sais rien. Mais ce que je sais

très bien, c'est qu'ils nous attendent à quelque en-

droit de celte route^. Or,' quand ils seront las de
nous attendre, ils reviendront sur leurs pas avec

l'intention d'aller raconter à Kagling leur insuccès.

Quant à nous, nous serons embustjués ici, tout près

de la route, dans les buissons. S'ils font mine d'ins-

pecter le lieu de notre refuge, nous nous défen-

drons. Nous avons chacun une carabine à double

canon. C'est dire que nous tenons entre nos mains

la vie de huit bomines. S'ils sont vingt, il en reste

douze. Chs'cuu trois, ce n'est pas trop.

—Mais le trésor? dit Dupont.

—Ah ! tiens ! je n'y pensais plus. Et bien, mon
cher, faites un trou dans la terre et déposons y les

cinquante mille dollars. Il faut en effet, s'attendre à

toute éventualité.

Dupont et le Parisien furent chargés d'aller met-
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tre les mulets et le trésor ei. sûreté, nernanl et
Williams restèrent embusqués (ia.ia les buissons,
au bord de lu route.

Dix minutes s'écouRTent,

Los deux aventuriers pen/urent tout >i coup un
l.|ger bruit de feuilles ...c'étaient Dupont et le

l'arisien rjui revenaient.

Celui-ci alla 80 placera droite de AVilliams, et
folui-lii à gaucbe de Bernard.

To.is quatre, cou.-bés à phu vci.cre, attendirent la
troupe de bandits.

Ce ne fut pas long.

Un bruit de voix confus d'abord, puis distinct
ensuite, se fit enten.lre à l'orcillo des quatre aven,
tnriers.

—Les voilà ! fît Williams.

—Cbut ! dit Bernard, écoutons.

— ritié
! pitié ! criait une voix affaiblie, pitié ! no

me pendez pas.

—Peste
! ils veulent pendre un bomme, n.urmura

Bernard, Nous ne pouvons les laisser faire.

—Non, dit Dupont, maintenant rassuré quant k
son trésor.

—Attendons encore, soufHa Bernard et ne vous
levez qu'à mon signal.

—Pitié
! pitié

: grîîce ! suppliait toujours la mAnie
Voix.
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El) ce moment, In troupe, composée de vingt

hommes environ, s'jirrôta à cinq pas seulement du
lieu où Bernard et ses compagnons étaient embus»

qués.

.
—Ils sont vingt, murmura Williams, bon.

Heureusement, les bandits avaient le dos tourné

aux quatre ami»», sans cela peut-être eussent-ils aper-

çu les épaules du Canadien qui ee dessinaient à tra-

vers le feuillage.

—Arthur, commanda celui qui paraissait être le

Ciiet de la troupe, grimpe donc dans ce palmier

qu'il y a là-bas dernière "nous et tu attacheras à la

plus forte branche la corde qui doit servir à pendre

ce chien.

Et îe chef montrait un tout jeune homme, en

lar?ues, couché à terre, les pieds et les nniins liés.

—Ah ! les lâches ! murmura Bernard.

—Me pei-n»ette7.-v()iis, Bernard, ^lit Williams,

d'envoyer une balle à ce monsieur Arthur qui

grimpe dans le palmier, là-bas ?

— Pus nniintennnt, patience, nous aurons tout le

temps bientôt, je crois, de brûler notre poudre.

Celui qui répondait au nom d Arthur grimpa
dans l'arbre, noua la corde à l'une des branches sur

Inquelle il resta assis, et attendit la fin de ce dranie

narquois, cynique, humant l'air.

—Tu vois cette corde, dit le chef de la troupe,
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en s'adressaiit an jeune prisonnier, eh bien, elle va
sur l'henre servir h tu j.endaison, si tn ne nous dis
quelle route les quatre mineurs ont prise.

—Je n'en sais rien, murmura le jeune homme. Il

est vrai que je tiens auberge k la fourche dos deux
chemins à une demi-lieuo d'ici, mais je vous jure
que je n'y ai vu personne.

—Tu mens! cria le chefde la tjoupe. Holà!
qu'on me pendre ce chien !

Deux hommes s'élancèrent près du jeune prison-
nier et s'apprêtèrent à le pendre.

—Grâce ! grâce ! supplia le malheureux.
Personne ne répondit.

Soudain, deux coups de feu retentirent, et le com-
mandant culbuta foudroyé, et Arthur dégringola de
la br..iiche où i! se pavanait.

C'étaient Bernard et Williams qui venaient de
tirer.

—Voilà qui est bien touché, murmura Dupont.
—Ne nous découvrons pas, dit Bernard, laissons

ces bandits venir à nous et, quand ils seront à de 'x
pas, feu !

Toute la troupe, en hurlant, se précipita vers le

buisson. Six coups de feu en sortirent et six honi-
n.es tombèrent. Puis, tout-à-coup, quatre honwnos
s'élancèrent

Los brigands n'avaient pas ou le temi-s de se ro-
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connaître
; aussi, croynnt avoir nfFaiiro à une autre

troupo considérable, ils s'enfuirent.

—Malpeste ! lit Dupont, j'en ai culbuté doux k

mon goûl ! îli ! Hi ! ces messieurs ont dé-

guerpi comme s'il» eussent eu le diable à leurs

trousses.

Le Parisien était occupé à délier le jeune prif^on-

nier.

— Eli ! bien, mo«i ami, lui dit Beriuird, vous l'avez

«cbappé belle, je crois.

—En eftet, répondit le jeune bonime, sans votre

ourageuse intervention, j'eusse ccrtainenient trouvé

la mort ici.

—Mais conjment se fuit-d, dit le Parisian, ([ue la

troupe de brigands vous ait fait prisonnier ?

—" J'étais assis à la porte do mou aube.-ge, lors-

que cette troupe passa.

—" Hé ! jeune bomme, me demanda le cbef, as

tu vu passer par ici quatre mineurs montés sur des

muiets ?

—" Non, que je répondis.

" Mais il ne voulait jias me croire. On emploj-a

d'abord les menaces, puis les coups, et entiu on me
fit prisonnier. Ces bonimes là [»cnsaieiit que je les

trompais."

—Depuis combien de temps babites-tu cette con-

trée ? demanda Bernard.
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—Depuis deux ans.

—Seul ?

-Seul «lopuis six mois. .\r„„ p{,re, avec tj.ii je
<ler..euruis fut tu.; ,-ur cette niôn.e route du lac Oinéo
à Clack-IIill.

—Ton nom.

—Magloire Dupont.

—P].s-tu né en ce pays ?

—NonJesuisnéàXicolet, dans le district des
Trois-Rivières, Canada.

-Je le pensuia né à Marseille, fit remarquer le
Parisien, en souriant.

—Tu es alors Canadien, diî, Bernard.
—Oui, je suis canadien et ^ue ne donnerais-je

pour revoir mon pays !

—Comment tiens-tu ton aubero-e '^

Le jeune homme sourit.

-Mon .uberge
! ah ! vous n'y trouverez rien à

boue, rien h. manger. Souvent, lorsque des vr.ya-
geurs se trouvent sans ab:-i, la nuit, ils viennent'se
réfugier chez moi et me donnent une pincée d'or!
C'est là toute ma vie. . . . et encore Taut-ii que j'aille
aux placers acheter ce qu'il me faut pour manger et
me vêtir.

—Mais comptez-vous mener longtemps ce genre
de vie ?

—Non, j'ai l'intention de me rendre demain ou
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, aprèfl-demuin h BIftck-IIill, et m'engager ilans los

mines.

—Eh bien ! nous forons route enâcnible. Vlui» di-

te donc, combien me vendez-vous votre bic »'|Uo ?

—Mais je ne lu vends pus, çu ne vaut guère «l'ar-

gent.

Bernard fouillu dans sou gousset.

—Tiens, voici cent dollurs, tu bicoque est à moi.

—Mais monsieur ! fit le jeune homme surpris.

—Prends ! accepte i dit 1 j Canadien, cela t'aide-

ra. .. . il ne seru pas dit que je n'ai pas aidé un

compatriote !. . .

—Tu portes mon nom, fit Dupont, en fouillant,

lui aussi, dans sa poche.... cela mérite quelque

chose. Bien que tu sois né au Canada et moi à Mar-

seille, tu es quand môme un " Dupont."

Tiens, voici cent dollars, acv;epte

—Tu es le compatriote d'un aivi que je considère

comme un frère, lit le Parisie.. ... et tu es pauvre.

Tu es Canadien, moi je suis Français. La I .unce et

le Cunada sont liés, mon enfant, pur des liens sa-

crés Nous sommes donc un peu parents

En considération de tout ceci, j'a>joute moi aussi

cent dollars. . . . accepte. . . .

—Tu portes le nom, dit Williams, d'un ami qui

m'a autrefois sauvé la vie en Californie. Les nègres
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sont noirs, niiiin ils ont l)on .-dMir Tiens, voioi

cent antre» dollars, ucccpte

—À.. ! niessieurt», niuriniira le jeniu- horrune,

avec (les larmes dans les yeux

—Dites donc Dupont, mais allez doîic cherclur
les mulets. Il nous L„iira partir, dit Ilernard.

—En effet, dit Williams, nous sommes encore
loin do Black Ilill et. nous n'arriverons pas ce soir.

—Bah : nous coucherons à l'auberge de Magloire,
dit Duiiont.

—C'est cela, fit le jeune h.imme.

Il pouvait alors êt.o environ trois heures de l'a-

pr^s-midi. Le matin, on le sait, le soleil s'était le-

vé resplendissant et pendant toute la matinée il

avait faisait une chaeur accablante.

Mais voilà que quelques gouttes de pluie commen-
cèrent à tomber.

En ce moment Dupont revenait.

—Nos mulets ont été dévorés, «lit-il, inutile de
les chercher plus longtemps. . . . mais j'ai le trésor !

—Dévorés ! dit Bernard.

—Oui, mon cher, les restes sont là-bas, allez voir.

— En ce cas, partons, et vite, voilà l'orage.

En effet, la pluie se mit à tomber avec force et

plusieurs coups de tonnerre firent résonner l'écho

des Piontagnes.



1

— 114 —

Comme le» uVcnturiers arriraioiit ;i l'auborgc «lo

leur nouvel «uni, le vent BoutHuit trù» fort. Peu h peu

il se dôehuîiia avec fureur coutro Ioh aibn;» les iilun

hauts, il les agitait eu tout «euH et eu courbait pur

moiueut le sommet, au point que les brandies lea

plus élevées se penchant jusqu'à terre, se brisaient

net, ou reprenaient leur position nati rullo avec un

craquement for uitlable.

Tout à coup, du haut des rochers, une rafale

de vent s'abattit sur l'auberge avec tant d'impé-

tuoftité que la porte, do la bico-juc s'ouvrit avec

fracas.

Encore une rafale semblable, dit Bernard, et

l'auberge s'effondre sur nous.

Eu ce moment, c'est-à-dire en se précipitant pour

fermer la porte, Williams fut renversé comme un

fétu, Dupont poussa un cri de terreur, le Parisien

arma vivement sa carabine et Bernard saisit son

poignard.

Une panthère venait de s'élancer dans la hutte.

Elle était terrible à voir avec sa robe mouchetée,

ses griffes jyuissantes, ses yeux ardents, ses bonds

impétueux. Tîlle poussait des cris que leur ressem-

blance avec la voix humaine rendait très lugubre».

Lea quatre aventuriers étaient trop habitués aux

dangers de toutes sorlee oour p-rdre la, tête en une
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êomhiablo c'ircoMHtai.ce. Wlllinms so ,-cIovft vive-
mont. Dupont so ron»it Jo m premier.! émotion.

De touH les genres «lo mot qui existent, celui qtii

nienuçuit les (j.iutre amis était sans conteste le plus
ttttVeiix.

Mourir de faim ou mourir par la halle d'ii fusil
est u.,0 perspective très n^^réable en comparaison
«rôt.e mis en pièces par les dents et les griffes de co
terrible animal. Aussi les quatre aventuriers étuient-
il8 résolus de vendre chèrement leur vie.

—Tous ici, derrière la table, s'écria Bernard, et
attention !

I-a panthère s'avançait doucement. Ses griffes
étaient si dures et si fortes qu'elles s'enfonçaient
<lans le plancher à chaque pas qu'elle faisait. Les
quatre amis avaient devant eux la face hideuse du
monstre.

—Dupont et lo Parisien, murmura i^crnard, très
calme, mettez l'animal eu joue. Williams, prenez
votre poignard. Magloire, tremblez un peu moins,
mon ami, prenez la carabine de Williams et épau-
lez, déjiechez-vous !. .

I-a panthère ne se pressait pas. Sans doute, elle

n'était pas affamée

—Faisons lui donc son ufiairo, tout de suite, mur-
luura Dupont.
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—Non, attendez, dit. Bernard, laisson.s-là nous

attaquer î Visez juste î

En ce moment, Tunimal se mettait à croupeton,

puis se dressait sur ses pattes ; elle s'élançait. . .

.

—Feu ! cria Bernard. En avant '. Williams

Deux coups de feu retentirent. ... Bernard et

Williams s'élancèrent.... En un clin-d'œil, deux

poignards s'enfoncërent dans la poitrine du mons-

tre. .. . Un cri lamentable, un râle aftreux ce

tut tout. . . . la panthère était morte.

—Pouvons-nous maintenant fermer la porte, dit

Williams, avec le plus grand sang-froid.

—Sans doute, fit Bernard.

Les quatre amis se regardèrent, étonnés. Com-

raetU, en si peu de temps, avaient-ils pu se débar-

rasser d'un si terrible ennemi ?

—Avez vous de l'eau ? demanda Williams à

Magloire.

—Mais oui, pourquoi donc ?

—Tu ne le vois pas, Bernard et moi avons les

mains rouges du sang de cet animal !. . .

.

Personne, durant ce drame terrible, n'avait plus

fait attention à la tempête. Elle continuait cepen-

dant à se déchaîner. La pluie redoublait de violence.

Les coups de tonnerre devenaient plus fréquents et

plus forts.
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—N"ou9 allons sans doute coucher ici, dit Dupont.
—Certes, mon ami, fit Bernard, je le crois.

—Mais le corps de cette panthère me gône,
—N'est-ce que cela ? dit Williams.

—Oui, mon cher nègre,

—Eh bien, mon cher Marseillais, c'est peu de
chose. . .

,

Et Williams, aidé de BernaH, porte -en t le mons-
tre dehors.

—Maintenant, dormons, dit Dupont
Et les quatre amis, une minute après, couchés un

peu partout dans la hutte, dormaient et ronflaient
"pomme si rien ne se fut passé.

Magloire seul ne pouvait fernier l'œil.

Dehors, la tempête ne se r«Ientissait pas !
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A BLACK-HILL

f

I i

La Inné venait de dispjiraître derrière les monta-

gnes, et déjà, H l'orient, on distingnait les premiè-

Tes lueurs de l'aurore, lorsque les quatre aventurier»

ne remirent en route.

Magloire les accompagnait.

La tempête avait cessé complètement, et nn épai

brouillard couvrait la forêt, mais ne s'étendait pa»

loin.

Il était environ trois heures.

Peu à peu, la luenr grandit k l'orient. Le firma-

ment noir et le vent impétueux d,e la veille ont fait

place à nn ciel d'azur et à une brise légère. Lo»

rayons Imnineux de l'aurore transpercent le brouil-

lard comme des flècbes.

L'aurore, dans les montagnes de TAustralie a

!< ivent de ces beautés, de ces spectacles que la na-

ture offre à Tceil dn voyageur.

Mais les quatre aventuriers—disons qu'ils sont

cinq puisque Magloire les accompagne—qui en ce

moment se dirigent à pied du c(Mé Black-IIill, res-

tent itiscnsibles k ces beautés.
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Le clieniiii qu'ils suivent devient de plus en plus

accidenté ; d'autant plus que la pluie de la veille a

laissé de l'eau sur la route. Enfin, après quatre

heures de niarclie pénible, par un temps sidendide,

ils arrivèrent au sommet d'une haute ntïontasrne.

—Hourra ! s'écria Magloire, voici Bluck-IIill.

De l'endroit où ils se trouvaient, la roche nue,

inégale et rugueuse, plongeait presqu'à pic à plu-

sieurs centaines de pas daté une plaine unie dont le

sol se composait visiblement de boue et de pierres.

A un demi mille droit devant eux, s'élevait une

montagne de rochers également à pic, et, c'est entre

ces deux gigantesques remparts que se trouvait

Black-IIill.

De quelque côté que Ton tourna la vue, cette plai-

ne était, comme au lac Oméo, du reste, couverte

trun essai uï de chercheurs d'or.

Les cinq voyageurs commencèrent ;i descendre la

montagne rapide où Ton risquait ri chaque moment
lie se ronïprc le cou.

—Pourvu, dit Dupont^ que personne ne m'invite

ici à jouer au biribi
'

Les quatre amis réussiront à placer Magloire dans

une compagnie de mineurs français. Magloii-e, ce-

pendant dut verser cent dollars comme garantie et

cent autres dollars pour lui permettre d'entrer dans

la compagnie. Cette compagnie exploitait un ciaira
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très favorise' «?t tout annonçait que ses membres s'en

retourneraient très riches dans leurs pays respectifs.

Ainsi, presque sûrs de l'avenir de leur nouvel

ami, les quatre amis, après un séjour de trois semai-

nes à Black-Hill songèrent à repartir,

"Williams était très impatient.

—Pourquoi donc aommes-nous venus h Black-

llill,- disait-il et quelle idée aviez-vous, Dupont, de

nous proposer un pareil voyage ?

—Bah l mon ami, disait le Marseillais, vous ne

le savez pas, vraiment ?

—Mil foi, non.

—Ne savoz-vous pas que tout cela recule le mo-

ment de la séparation !

Le nègre se gratta l'oreille.

—Ah l diable, c'est vrai, dit-il.

—Si noiTs n'étions pas ici, continua Dupont, sa-

Tez-vmis où nous serions ?

IjC nègre regarda l'aventurier, niais ne répondit

pas.

—Eh bien, mo»i cher, toi t'i serais à Mellwurne^

moi, je serais à Marseille, le Parisien serait à Paris

et Bernard serait au Canada,

—Vrai ?

—Mais oiti, mon cher "Williams, et erois-tn que

malgré ma richesse, je puisse sans regret quitter

trois amis comme toi, Bernard et le Parisien ?
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—Peste ! vons avez raison, dit le nèfirr*».

—Aussi, dit Bernard, nous continuerons à voya-

ger.

—Où irons-nous ? demanda le Parisien.

—Ah I voilà ! il s'aarit de savoir où aller.

—Les voyages à travers les montagnes me plai-

sent peu, fit Williams.

—Eh bien ! rpiittons le pays, mes amis, allons on

Angleterre, en France

—Hourra ! s'écria le Parisien.

—Et quand nous serons blasés des voyages, quand

notre amitié sera assez resserrée [»our être éternelle,

nous nous réparerons alors et nous irons chacun sa-

luer le clocher qui nous a vus naître.

Il fut décidé entre eux qu'ils se rendraient incon-

tinent à Melbourne et (pie, de là, ils prendraient le

steamer pour le Havre.

Sur le champ, ils se i)ré})arèrent au départ.

Le soir, ils allèrent faire leurs adieux à Magloire.

Le lendemain, ils se remirent en route. A tour

de rôle, ils portaient sur leurs dos un gros sac

c'était le trésor. Ils marchèrent si bien qu'à onze

heures, ils arrivèrent à l'auberge ci-dovant tenue

par Magloire. Le cadavre de la panthère avait

disjtarn.

—Si «ions nous reposions ici ? fît Be; nard.

Le Marseillaii?, qui avait eu la bonne idée de se
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fiùre donner lu clef de l'auberge par Magloire,

introduisit cette clef dans lu serrure et la porte

s'ouvrit.

—Eiitrons, dit-il.

A ce moment, des coups de feu retentirent et

des balles sifflèrent aux oreiller dos quatre aventu*

riers. En même temps, dix bommes armés surgi-

rent pour ainsi dire il'un buisson voisin et accou-

rurent.

Mais avant d'aller plus loin, racontons ce qu'était

devenue la troupe de bandits formée par Ragling

au lac Oméo, laquelle troupe, on le sait avait été si

malmenée par nos quatre aventuriers.

Lorsque ceux qui restaient de la troupe racontè-

rent au cbaugeur ce qui s'était passé sur la route du

lac Oméo à Black-IIill, celui-ci fut ,en proie à un

accès de fureur terrible.

—Conwnent ! s'écria-t-il, j'envoie vingt bommes

à la rencontre de quatre aventuriers et ces vingt

bommes reculent !

—Ils étaient au moins vingt, eux aussi, réplicpiè-

rent-ils.

—Vous mentez. ... Ils n'étaient que quatre !.. . ,

—Lorsque nous constatîimos la mort de notre

cbef . .......

—Oui, vous Vous êtes sauvés ! Lâcbcs î lâcVies !
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mais vous étiez ilonze ..... contre quatre,

lâihea !.

—Mais :....

—Pas (le mais ! Vous aviez reçu une niisBioii, il

fallait la remplir. . . . Qui maintenant désire ôtre le

chef ?

— î can lo be him ! dit un des douze.

—Kh ! bien ! Roberts, c'est aujourd'hui jeudi,

reviens lundi, il nous faut reprendre cette exiiédi-

tion. Etes-vous tous prêts !

—Oui ! oui !

—Seulement, dit Roberts, nous voulons être

payés,

—Nous voulons '«très payés, répétèrent les ban-

dits.

—Vous deviez m'apporter mes cinquante mille

dollars, vociféra le changeur, et vous ne m'ap-

portez rien du tout.

—Nous avons fait notre devoir, dit Roberts, s^i

nous avons été défaits ce n'est pas notre taute.

l'ayez-nous ou. ...

—Ou . . . , quoi ?

—Ou nous vous dénoncerons à tous les habitant»

de ce placer.

A ces mots, le changeur prit une bourse, la sou-

pesa, puis" la jeta aux pieds de Roberts.
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—Tenez, payez-vous, dit-il, et partages, mais

revenez lundi.

—C'est correct.

il

Le lundi suivant, Roberts était venu.

—Voua allez aller vous embusquer, dit le cban»

geur, h quelques pas de la route tracée en face do

P.'inberge de Mag'oire Dupont. Là, vous attendrez

que les quatre chercheurs d'or reviennent. ...

—Mais reviendront-ils.?

—Oui, il n'y a pas d'ouvrage pour eux à Black*

mil.

—Bien, après ?

—Aussitôt qu'ils seront en face de l'auberge,

faites feu sur eux sans miséricorde et surtout ne

les manquez pas car ce sont de véritables diables à*

quatre et ils viendraient a bout de Votis tous^ encore

une fois.

—Et vous nous donnerez ?......

—Deux cents dollars chacun.

—Mais à n)oi qui suis le chef et sur lequel rcpo"

sent toutes les responsabilités ?

—Vous aurez t.'^'= cents dollars !

—Très bien, mak le temps que nous serons à

l'emb'iscade, il nous faut vivre !

—Vous aurez des vivres pour un mois, s'il le faut»

—Et nous partons ? . » . . »
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—Demain matin. J'irai moi même vous porter

des vivres.

Il y avait déjà huit jours que les dix handit»

(deux avaient refusé de se joindre à l'expédition)

étaient en embuscade et les quatre mineurs s'obsti-

liaient à ne pas se montrer. Huit autres jours s'é-

coulèrent. Knfin, les bandits aperçurent un jour, de
loin, les quatre amis qui descendaient la montagne,
joyeux, causant entre eux.

—Ce sont eux, avait dit Roberts, attention, nies

amii>

Et au moment ou Dupont ouvrait la porte de
l'auberge et y entrait avec ses amis, Roberts com-
manda le feu.

Malheureusement pour lui, pas une balle ne tou-

cha les aventuriers

— God dam I s'écria-t-il, ce sont des sorciers !

On le sait, la troupe s'était élancée vers l'auberge,

mais Dupont avait eu le temps de fermer la porte.

—M'est avis, dit Bernard, que ces messieurs en

veulent encore à notre arp-ent.

—C'est aussi mon avis, dit Willian)9.

—Pourquoi nous dérangcnt-ils, nous aurions si

bien diné ! fit Dupont, d'une voix dolente.

—Eh ! bien, dinons, fit le Parisien, j'ai une taim
de loup.

-C'est le bon temps du dîner, dit Bermird, qui
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pur lu fenêtre, luqnclle se compowiit d'iine ouvertu-

re grande comme lu muiii pnitiqiiéc duns le mur,

observait les fuite et gente» des b'iiidits, il CAt temps

de dîner, cea mesHieurs se concertent.

En un clin-iruîil, la tuble fut dressée pur Williums

et l'on 90 n>it en frais de dîner.

—Réconfortez-vous, dit Hurnurd qui n'avuit pas

quitter son poste d'observation, moi, je veille au

grain. Un de vous me romplaccru tout-à-l'heure.

Dupont, le Parisien ejt Williams firent honneur

au repas, lequel ee composait de viandes froides et

de pain.

Tout-{\-coup, Bernard épaula sa carabine et fit

feu.

—Qu'est-ce donc ? fit Dupont.

—Continuez votre dîner, moj» cher, ce ti'est rien.

Un de ces messieurs avait eu lu curiosité de s'appro-

cher trop près de l'auberge, voilj\ tout !

—Rendez-vous ! cria une voix du dehors.

—Messieurs, cria Bernard aux gens de la troupe,

nous sommes quatre amis en train de dîner. Passez

donc votre chemin et nous laissez tranquilles, à

moins que vous teniez absolument h servir cet esco-

griffe de Ragli'i^ qui vous paie pour tuer et dévali-

ser les honnêtes gens.

Une bulle qui vint se loger à deux pouces de lu

fenêtre lui répondit.
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—Ah ! vous voiiloz bataille, H'éeria Bi-ninnl indi-

gué, eh hion, voiH niiez l'avoir. J'uIh h'a.lrosHant k
ees aniia :

—MesHieiirs, avez-vous fini «le dîner ?

—Miiirt, oui, 'lit Williams, la bouche ploino.

—Eh bien, prenez vos armes, mettez-vous iei et
ne laissez approcher personne.

—Qu'ailons-nous faire ? dit Dupont.

—Je vais d'abord dîner à mon tour, fit Bernard,
nous aviserons ensuite.

Et le Canadien se mit à table, tandis que le Pari-
Bien, Dupont et AVilliama prenaient sa place à la

fenêtre.

—Ma foi, dit Dupont, en examinant la troupe, si

nous nous en sauvons, ce sera beau. Où est le sac ?

—Sous la table, fit le Parisien, en souriant.

—Il faudra y avoir l'œil, car si nous le perdons,
adieu alors voyages et ricliesse !

—Les voilà : s'écria Williams.

—Qui ? demanda Bernard.

—Mais les gens de la troupe.

—Faites feu tous trois sur cette canaille !

Ils furent feu simultanément.

—Eh bien, dit Bernard, qui achevait de boire
son verre de rhum.

—Trois de moins, dit le Parisien, mais ils appro-
chent.
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Kn ce .non.c.t, len cr«HHe« .le M «le lu l-etite

troui.e heurtèrent lu porte.

-Enfonce. 1 cria une voix r^ui était »unH doute

celle ilu chef.

Le Canadien «e leva. H venait do ter.niner so.i

repas.
. „,

-Je crois «lUe ça vu chautter dur tout u l heure,

dit-il.

Puis, prenant la carabine.

-Allons, mes amis, il nous faut nous défendre.

Auparavant, laissez-moi dire un mot à ces mes-

sieurs.

Et s'adressant aux bandits :

-Messieurs, si vous vous obstinez à vouloir nous

attaquer, je vous avertis que pus un d^ vous ne sor-

tira vivant de cette bataille. Ah contraire, laissez-

nous la paix et je vous jure que R.gling vous

paiera quand même ce qu'il vous doit c est-à-

dire ce qu'il vous devra .pmnd vous nous aurez pris

le produit du daim que nous lui avons vendu.

-Expliquez-vous ? demanda le chef, qui, comme

on le sait, n'était autre que l'anglais Roberts.

-Tout simplement, répondit le Canadien, allez

chercher le changeur et me l'amenez, je me charge

du reste.

—Mais c'est le trahir ?
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—Trahir iiii traître, le diable cri rit, mesBiciir» !

—Quand Ragliiig noun aura payi!», il uoun fera

asHa48iii)>8.

—Je v<,u8 réponde du contraire.

— Comment cela ?

—Je ne [tui» n» expliriuer davantai^e. Si vou«
r('l"uï»cz, cela m'est é^jal.

—Xou8 refusons.

—C'est bien.

Le Canadien se tourna vers «es anns.

—Vous rtcs témoins, messieurs, dit-il, que j"ui fait

ce que j'ai pu pour éviter toute eti'usion <Ie Hani,'.

—Voilà bien des cérémonies, dit le Marseillais.

—Xous avons assez parlementer, dit le l^irisien,

débarrasbons-nous de cette canaille et partons
; il me

tarde d'être à Melbourne.

—Nous soni'nes <îlirétiens, dit le Canadien, et il

ne fallait pas livrer bataille, sans avertir ces mal-
heureux, sans faire notre possible pour les détour-
ner de leur projet.

A ce moment lu porte s'ébranla, puis elle s'é-

croula.

—Feu ! cria le Canadien.

Quatre coups de feu retentirent, puis quatre au-
tres encore et huit hommes tombèrent foudroyés.

Un seul de la troupe, c'était Koberts, était demeuré
debout. g



I

, i

i

— 130—

Il ôta son chapeau, et, saluant :

—Tuez-moi, messieurs, je suis le chef.

—Non pas, dit le Canadien, en lui tendant la

main.

—Que faites-vous donc, Bernard, fit le Parisien

vivement. Vous tendez la nmin à un traître ?

—C'est un brave ! se contenta de dire le Cana-

dieti.

En ettet, Roberts (^ui avait visiblement été un

ancien soldat, se teniiit fièrement debout et atten-

dait son sort.

Le nègre épaula sa carabine.

—Williams ! s'écria Bernard, baissez votre arme,

s'il vous plaît, assez de sang comme cela. . . . mais

le coup était parti, et Roberts tomba.

—Qu'avez-vous fait ? s'écria de nouveau Bernard

vous tuez u.. iiomme sans défense ? C'est mal, et

si vous n'étiez mon ami, Williams, je vous dirais

que c'est lâche.

—Pas un ne devait sortir vivant do cette bataille.

Nous tenons parole, voilà tout, répondit le ponctuel

nègre.

—Partons ! partons ! dit le Canadiea, tristement...

quittons ce lieu. . .

.
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i:n kkanoe !

Depuis dix jours, le bâtiment français qui faisait

le service du Havre à Melbourne et de Melbourne

au Ilîîvre était en mer et marchait à grande vitesse.

Mais la mer était si grosse, que la rapidité de sa

marche n'ôtait rien aux mouvements du roulis qui

couchiiit le navire tantôt à droite, tantôt à gauche.

Sur le gaillard d'arrière, quatre hommes causaient

joyeusement.

—Je crois que nous arrivons, fit l'un deux qui

était de taille gigantesque. Vous n'en n'êtes pas

fâché, le Parisien ?

—Mais non, mon cher Bernard, il me tarde de

revoir le pays de mon enfance.

En effet, on distinguait quelque peu le Ilâvre avec

ses quais et ses jetées bordés de curieux.

Tout à coup, comme par miracle, pour ainsi dire,

le soleil parut, le vent tomba, la mer devint unie

comme une large nappe de cristal ; la brume, qui

couvrait les côtes, se déchira comme un voile qui

s'envole eu lambeaux.
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Alors les riants coteaux de France apparurent

avec leurs milles maisons blanches, se détachant sur

le bleu du ciel.

—Bonjour ! soleil de France ! s'écria le ^.risien,

avec transport, comme il y a longtemps que je ne

t'ai vu ! .... et que tu es beau ....

Bernard, Dupont et Williams gardaient tous trois

un religieux silence.

Deux heures après, les quatre amis montaient les

degrés de l'hôtel qui, à cette époque, avoisinait le

bureau de poste.

S

Le lendemain, le soleil s'était levé dans un de

ces nuages rour'^s découpant ses rayons ensanglan-

tés sur la crête des vagues noires.

De nouveau le vent soufflait Iwuyamment du port

et grondait par lourdes rafales.

Nos quatre amis se promenaient sur la jetée et

respiraient le parfum salin de la vague qui roule

bruyante sur la grève.

—Où irons-nous ? demanda Bernard.

—En effet, dit Williams, il ne sert à rien d'être

riches, si nous restons éternellement ici à nous pro-

mener sur les quais.

—Si nous allions à Paris, dit le Parisien. Ce

soir, il y a aux champs Elysées, un concours de tir,

l>!
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nous pourrions peut-être y prendre part, ou au

1 oins y assister.

—Oui, à Paris, dit Dupont. J'ai beaucoup en-

tendu parler de la ville de Par mais je m; l'ai

guère vue,

A onze lieures, ils prirent le train-express pour

Paris. Quelques iioures après, ils dt^barfiuaient à

la gare Montparnasse.

On dit que dans les grandes villes, à Londres,

par exemple, un éternel nuage de fumée plane du-

rant tout le jour et les tient constamment dans une

demi obscurité. Mais à Paris, il n'en est pas ainsi.

Le soleil darde ses ra^'ons dans tous les coins et re-

coins de la ville. Le ciel est bleu et sans nua^e.

Nf *re amis, habitués à vivre dans des mi-

lieux
^ a moins " selec^s," à côtoyer les monta-

gnes et les rochers de l'Australie, sont quelque peu

surpris—agréablement, faut le dire—de constater

qu'à Paris, les rues sont larges, propres, bien pavées,

pleines de lumière.

Ce qui les empoigne le plus, c'est l'immensité de

la ville.

—Comment nous rendrons-jtous oii i;ous voulons

aller ? avait murmurer Dupont.

Le Parisien sourit.

—Suivez-moi, dit il, je cotinais " mon Paris "
!.

.
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—Il est entendu, dit Bernard, que nous allons

d'i bord dîner.

—Fuis, fit Williî'ms,

—Et que nous nous rendrons ensuite au concours

de tir,

—Bien, allons dîner, fit le Parisien.

Après dîner, ils se remirent ei> route.

—Avons-nous loin ù aller, fit Dupont, car, savez-

vous que je suis très las.

—Non, ce n'est pas loin, dit le Parisien, une af-

faire de dix minutes pour nous rendre aux champ»

Elysées ; allons y à pied.

Les dix uïinutes s'écoulèrent et c'est à peine si

les (quatre amis avait fait trois ou (piatre rues.

Ijes dix minutes s'ajoutèrent à dix autres, puis à

dix autres encore, et les quatre anjis allongeaient le

j>as.

Enfin, ils arrivèrent, mais ils avaient mis une

heure à parcourir une distance qui, au premier

abord, avait pfl,ru insignifiante au Parisien.

—Ouf ! dit Dupont, il est temps que j'arrive, ces»

trottoirs de pierre me cassent la jambe.

—Le fait est, dit Williams, que nous y sommes

peu habitués.

Aux champs Elysées, la foule était immense.

Tout le monde se pressait au milieu du parc, en-

droit où le concours ailait avoir lieu. Le Parisien»
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s'informa h quelle heure allait avoir lieu le concours,

quelle récompense recevrait le vainqueur et quelles

étaient les cotiditions de ce concours.

Il apprit que le concours allait avoir lieu dans un

quart-d'heure, que le vainqueur recevrait une croix

et» or, que les conditions étaient celles-ci : à quarante

vérités était placé le but. Ce but se composait d'un

grand morceau de carton sur leiiuel étaient dessinés

]ilusieur8 cercles. Le plus p<'tit des cercles, le cen-

tre, était le but que les tireurs devaient atteindre.

—Bien, avait murmuré lîernard, nous tjîcborons

«l'y arriver.

Et le Canadien, suivi de ses an»' , était venu se

placer tout près des cordes qui entouraient Pes^ ,ice

où devaient se placer les candidats.

Bientôt, le son arjïenté d'une cloche se fit enten-

dre. Aussitôt, dix hommes arrivèrent : neuf fran

çais et un anglais. Ils vinrent se mettre dans i'rspa-

ce qui leur était réservé. Sur une table, il y avait

dix pistolets, sur une autre, vingt épées.

Car, ce que le Parisien n'avait pu savoir, c'est

qu'après le concours de tir, «Jevait avoir lieu un

assaut d'armes, une joute d'escrime.

Juché sur une espèce de " husting," un homme
s'écria tout à coup :

— Messieurs, l'heure est venue, allez !

Un des candidats saisit un revolver et tira, mais
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manqua le but. Un deuxième, un troisième, un

'{uatrième tira, mais tous, jusqu'au dixième, ne fu-

rent pas plus heureux que le premier.

Restait l'Anglais. Celni-ei, très troid, très calme,

saisit à son tour nu revolver, l'examina attentive-

ment, visa, puis tira. La balle passa à un doigt du

t'entre. Il était le vaiiiqueur.

Celui qui était sur le " husting " s'écria alors :

" Quel est celui, d'eUitre-vous, qui désire prendre

part à ce eoji cours ?
"

Il n'avait jws terminé sa phrase que Bernard sau-

tait par dessus les cordes en disant :

—Moi, moi.

A la vue du gigantesque Canadien, l'Anglais

fronça les sourcils, mais ne prononça pas une parole.

Bernard, sans se soucier nullement de son adver-

saire, prit un pistolet, visa à peine et tira.

Le but venait d'être atteint en plein centre.

Un hourra formidable se fit entendre.

—Il ne sera pas dit, murmura Bernard, qu'un

Anglais aura triomphé d'un Français en plein Paris,

—Nons le verrons bien, murmura à tour l'An-

glais, en saisissant une épée.

Les neuf autres candidats s'étaient retirés.

—Nous allons en effet le voir, répondit Bernard,

en imitant son concurrent.
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An commandement de " Allez "

ils tombèrent
en garde. D^js les premières passes, il fut facile de
prtWoir quelle serait l'issue de la lutte. BernaiJ se

contentait de parer, en souriant.

L'Anglais étnit facile à formaliser. Il se vit im-
puissant, vaincu devant une foule qui, disons-le, ne
lui était guère sympathique. Il eût 4té victorieux
sans l'arriv«'e inopportune du Canadien. Il résolut
d'en finir au plus tôt avec lui.

Il continua donc d'attaquer avec rage et comme
ce mode d'attaque ne lui était pas profitable, il réso-
lut d'y mettre fin par quelque coup hardi.

Il s'agissait d'atteindre l'adversaire à la joue,
voilà tout.

—Allons, finissons-en, dit-il, en portant un coup
qui, selon lui, allait terminer la lutte.

—Oui, finissons-en, repéta le Canadien, qui, sou-
dain, par un botte brillante, fit sauter à dix pas Tépée
de l'Anglais.

Celui-ci, désarmé tout à coup demeura tout hé-
bété. Vraiment, il faisait triste fi.'-ure.

—Si monsieur veut prendre sa revatiche, dit le

Canadien, en s'inclinant. . . .

La foule a[>plaudit à outrance.

—Oui, oui, criaient mille voix.

L'Anglais revint l'épée à la main.

—Allons, en garde ! s'écria-t-il !
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—Oui, oui, en ganlo, ré[tôtu le Caiiadion, qui (UNa

les premières passes, fit de nouveau sauter le fer des

tnaiiiR de hoii concurrent.

—M.iis toucho/,-nioi donc, monsieur, s'écria le

malheureux tils d'Albion, et nous aurons terminé

ce jeu.

—Eh bien ! mon ami, reprit Bernard, reprenez

votre arme, je vais y voir.

Et aussitôt, en faisant,une troisième fois sauter à

vingt pas l'épée de l'Anglais, le Canailien le toucha

légèrement à la joue.

—Voilà fpii est fuit ! dit'il, en ren»ettaj»t son

épée sur la tabh'.

—Et bien fait ! mal peste, reprit le Marseillais.

Une dame alors s'avança vers le Canadien. Elle

tenait dans sa main un très riche éciûn dans lequel

était une croix en or inasif.

—Cette croix est destinée au vainqueur, monsieur

dit-elle, en s'a<lres8ant à Bernard, je crois qu'elle

vous appartient.

Le Canadien s'inclina galamment.

—Nfadame, dit-il, de sa voix rude et mâle, si

cette croix m'appartient, je désire en faire cadeau.

— A qui donc, monsieur ?

—Aux Sœurs des Pauvres, madame.

—Ah ! monsieur, cela ne me surprend pas, car

je sais depuis longtemps, et tout le monde sait avec
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moi, qne la gtiiiérositc- s'allie i>artaitcmont à l'adresse

ou à la bravoure.

—Cela, eu effet, ne doit pas voua surprendre,

Tiia<laiue, répondit lîernanl, car je suis dans un

pays où la orénérositt', l'adrcs-iae et la bravoure sont

très conimunes.

—Vous nT'tes doue pas de Paris ?

—Je suis Canadien, madame.

—Eli bien, monsieur, je vous remercie an nom
de celles à (jul vous voulez du lion. Je leur dirai

que ce don leur est fait par un Canadien,

—Et vous ajouterez : Français ; car, madame, un

Canadien s'enorgiieiliit toujours d'être aussi Fran-

çais !

—Votre nom ? monsieur.

—Bernard Riberdv.

En un clin-d'œil tout Paris sut que le vainqueur

des concours était un étranscer, que cet étranfçer

était Canadien, et que ce Canadien se nommait

Bernard.

Le nom de notre ami fut dans toutes les bouches.

—Pour un triompdie, voilà un triomphe, murmu-
rait le Parisien.

—Ma foi, oui, dit le ^farseilIai3, c'est comme
dans un rêve !. . . .

—Eh bien, mes amis, dit Bernard, en s'adressant
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à Dupont, William» et lo Parisien, l'avons-noua

assez roulé notre Anglais.

—Vous avez été impayable, dt le Parisien.

—Le fait est, dit Williams, que vous êtes Ber-

nard, d'une adresse merveilleuse.

Il» partirent pour se rendre à un restaurant voi-

sin.

Dupont était songeur. Il marchait tête baissée,

ne soufflant mot.

—Qu'avez-vous donc, mon ami, lui demanda,

Bernard,

—Il y a queUpie chose dans tout cela que je no

puis comj 'i-idre, dit le Marseillais.

—(Qu'est-ce donc ?

—Où avez-vous ajjpris à tirer ?.\ bien de l'ép/e.

—N'est-ce que cela qui vous intrigue ?

—Mais oui, je le crois.

—Mon père, je vous l'ai déj:\ dit, avait beaucoup

voyagé. Il tirait fort bien de l'épée. Il fut mon pre-

mier maître et je fus son digne élève !

voilà.

—Je ne vous coniuiissais pas cette qualité, cher

ami.
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ON SH SKI'AUK.—RETOUR.

II MU tant pas croirt' rnjo nos fiuatre arnis ho plu-

reiit longto'iips au geiir«î de vie qu'ils menèrent à

Paris. Non. Il leur fallait à eux, une vie pins active

encore. Ils vonlaient le tiansfer, la vie dnre. droite

comme le devoir, la vie de l'aventnrier entin qui «e

bat partout à Taventnre dans lea bois. Aussi, après

quelques jours de vie joyeuse, intéressante même, à

Paris, prirent-ils le parti de repartir pour un autre

pays.

Mais oh aller ?

C'était la grande <iuestion, le point interrogatif

mystérieux.

Le nègre voulait aller en Australie.

Le Marseillais et le Parisien voulaient visiter la

France.

Bernard voulait partir pour le Canada.

Après quelques jours d'une discussion vive, on

arriva à cette conclusion : Williams Jicalha devait

retourner à Melbourne où sa cousiîie l'attendait
;

Dupont devait aller résider à Marseille ; le Parisien
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(Icmou remit :i Puii» et Ilenuml parti mit pour lo

Ctiiiiulu.

—Non8 ullonrt >ii ue cjw, nous 8iîi»iircr, tit le Cuiu»-

dien.

—Mail* oui, «lit Dupont les yeux liumi<los, e'eu a

tout l'air.

—Hélas ! tit le Parisien, pounpioi soinmeH-nous

riches !

— Biili ! philosopha le nJ-gre, il fallait toujours en

venir là ; autant vaut aujourd'hui que demain.

Sauf le Parisien qui demeurait à Paris, les autres

se préparèrent au départ.

C'est à ce moment que Bernard se sépara de ses

amis.

Jamais il ne devait les revoir. ,

Quoique né, semblait-il, uniquement pour la vie

d'aventures, de dangers, la vie de soldat, Bernard,

devenu riche, fut hointne de soci.'té et de salon.

Il s'éjourna queUpus semaines encore à Paris,

puis se rendit à Londres.

De Londres, il s'embarqua pour l'Anx-rique.

Lorsqu'enfin, il toucha du fied le sol canadien, il

ee sentit tout à l'aise et bénit son étoile qui l'avait

conservé intact, lui, le héros de tant d'aventures

extraordinaires.
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Ptirti îi l'aijo <lo tronto-iieufaus, de St-Ciitlibeit,

comté «lo UrptliitT, il y ruveiiait ù lûi^tMle <|Uuiaiitt'-

nouf uiM. S«'H v(>\ji<^(!s MO l'uviiuMit imll«Miioiit fiiti-

giiô. Il «Unit tout uiisni n»l)iisto, tout iiussi vigou-

reux à HOU arrivée 4irU l'était à won ilé|>art.

A ciii(|UaMte ans, il é|>ou^*a Mailaiiuf vi'uvc (iau-

thicr, (le St-(îutlibert, où il avait «léfmitivetneiit

établi ses péiuiten. Bou chréti«'ti, croyant siiinère, il

termina ses jour» dans la truuciuillité, dans la dou-

ceur d'une vie heureuse.

Bernard aimait souvent à raconter à wwx avec

lesciueU il était le plus intimement en contact, les

péripéties de sa vie d'aventures. Kt il lo faisait dans

un style imagé et énergique. Il avait mr-mc écrit ou

fait écrire quehiues notes qu'il donna à l'auteur de

cet ouvrage.

Mes lecteurs croiront peut-être que les faits que

j'ai rapportés jusqu'ici sont imaginés. IJernard Ri-

berdy, lui-même, me les a racontés, m'assurant qu'il

en avait bel et bien été le liéros.

Le lecteur sera-t-il intéressé à connaître les côtés

saillants de la vie intime de Bernard Kiberdy, la

part active qu'il prit aux luttes politiques de son

Comté ?

Peut-être oui. î>eut-êue non.
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Quoiqu'il en soit, nous écrirons un jour l'histoire

de la vie toute originale qu'à menée Bernard Riber-

dy, à St-Cuthbert, depuis son arrivée de ses voyages

et jusqu'à sa mort, si ce récit de sa vie d'aventures

reçoit du public uji bon encouragement.
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